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Le menu de la Cité internationale de la Gastronomie et du Vin, dont Eif-
fage devrait achever le chantier le 21 décembre prochain, s’avère plus 
copieux que prévu. Une cuisine événementielle, non programmée à l’ori-
gine, accueillera ainsi des « masterclass » de grands chefs, la Cave de la 
Cité permettra de goûter pas moins de 250 vins à tous les prix, un Vil-
lage gastronomique dévoilera le savoir-faire des producteurs locaux… 
Et c’est sans compter les restaurants (gastronomique et bistronomique) 
et les 1 750 m2 au total d’expositions. Nous vous proposons de déguster 
en avant-première cette Top… Cité, où un fonds d’investissement devrait 
rapidement faire parler de lui : Epicure.
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LA LETTRE 
DE PYTHAGORE

Bonjour ma Mère 
Je t'écrie depuis non-lieu de confinement 
assez loin de chez toi. Ma lettre mettra long-
temps à te parvenire comme du temps où 
la Poste s'occupais du courrié. Ce matin j'ai 
eue court en visio cause que les écoles, les 
collèges et les lycées sont fermées pendant 
les vacances de Pascal. Mon Environnement 
Numéric de Travaille n'a pas bien fonction-
née cause que j'étais à plus de 10 km du ser-
veur. 
Dommage vu qu’en histoire je connaissais la 
date de la bataille de Marignanne : c’était le 
3,14159 ! En plus on a eue une cyberattaque 
confirmer par Jean-Mimi, mais j'ai pas été 
toucher cause que je suis à plus de 10 km 
des hackers. Avec les copines et les copains 
on a fait une réunion thématique avec des 
non-cons du coup certains ne voulait pas 
invitée Audrey Pulvar. Dans la même idée 
j'ai apprise que cette saloppe d'Anny Cordy 
était raciste ce qui est prouver par le titre 
Chaud Chocolat, mais qu'en plus elle était 
islamophobe ce qui est confirmer par La 
bonne du curée. 
Parait que l'Astrazeneka vat nous être inen-
culée par la Française des Jeux cause que, 

d’après la modellisation, le risque de trom-
bone cérébrale est proche de la chance de 
remportée l'Euromillions. J'ai mis longtemps 
à faire les commissions à Super U pisque 
pour faire plaisire à Manu, ils ont fait un 
rayon essentiel grosses légumes de 10 km. 
En sortant, j'ai assister à la circonférence de 
Linarès, aujourd’hui sur la tangente, devant 
un cercle de journalistes après la dernière 
défaite du DFCO pour le Guinness des re-
cord. Il expliquais que ses joueurs n'attaquait 
pas cause qu'ils avaient peur de comettre un 
en-avant, c'est vrai qu'il en connaît aussi un 
rayon le gars ! Depuis le poisson d'avril de 
Manu, je comprends mieux notre biquette, 
la cousinne des joueurs du DFCO, car j'ai 
l'impression d'être attacher à un piquet sur 
un rond-point avec une corde de 10km. 
Je t’embrasses bien fort et je trouve dégueu-
lasse la décision du cercle vicieux cause que 
ça favorise le Journal du Centre au détrimant 
de Dijon L'hebdo. En fête, j'ai compris dans 
quelle orbite avait été inventer le rayon : 
c'est parce que notre bien-aimé sphère gou-
vernemental tourne en rond depuis un an.

Alceste

d'encre
Jet

Un crédit vous engage et doit être remboursé. Vérifiez vos capacités de remboursement avant de vous engager.

(1) Offre de Location avec option d’achat sur 36 mois avec 1er loyer majoré ou sans apport, sur VOLVO XC40 neufs (hors XC40 électrique). Restitution possible du véhicule à compter du 7e mois - avec paiement de frais de remise à l’état standard et du 
kilométrage excédentaire éventuel (prorata temporis du kilométrage contractuel), réservée aux particuliers dans le réseau participant, non cumulable avec d’autres offres en cours, valable du  Sous réserve d’acceptation 
par Volvo Car Finance département de COFICA BAIL RCS Paris 399 181 924. Détails sur www.volvocars.fr

Volvo XC40 : 2 .

REDÉCOUVREZ LA LIBERTÉ
LA LOCATION SANS 

ENGAGEMENT PAR VOLVO

VOLVOCARS.FR 

03 80 515 001

La musique 
comme remède
Dans la bataille qu’ils mènent depuis un an, les soignants hospi-
taliers ont besoin de soins. Et, sur ce front, le recours à la mu-
sique peut s’avérer gagnant…Adoucir les angoisses, soulager 
les fatigues, faire rêver, offrir pour un temps un autre monde 
afin de revenir mieux armés face à la maladie… les bienfaits du 
remède sont nombreux. Aussi l’initiative prise par l’Orchestre 
Dijon-Bourgogne de donner un petit concert dans les locaux 
du CHU François-Mitterrand en direction des personnels de 
première ligne dans la lutte contre le Covid est pleine d’à-pro-
pos. Deux violonistes sont en effet venues, gracieusement, 
jouer quelques morceaux dans les services de pneumologie 
et de soins intensifs, une opération limitée certes, mais 
d’une proximité et d’une qualité propres à obtenir des 
effets immédiats sur les auditrices et auditeurs du 
moment, qui, entre leurs tâches nombreuses, ont 
pris sans doute du plaisir à venir chercher des 
forces nouvelles. Une opération à l’honneur 
de l’Orchestre Dijon-Bourgogne et une 
démarche sur-mesure appréciée, dont la 
réussite plaide pour son renouvellement.

La place 
de BB…
C’est de loin ma préférée : de-
puis mon enfance, j’aime la place 
Wilson. Sa situation dans le pro-
longement des allées du Parc 
lui confère une solennité qui se 
marie bien avec les architectures 
haussmannienne ou renaissance 
des départs du boulevard Carnot 
et de la rue Chabot-Charny. Une 
solennité qui se nourrit d’un pas-
sé riche avec l’évolution de son 
nom : place Saint-Pierre en 1840, 
du Peuple, lors de la laïcisation de 
1904 et enfin du Président-Wilson 
aux lendemains du premier conflit 
mondial. Avec des épisodes mar-
quants de la vie dijonnaise : du tour-
nage dans les années 60 d’une scène 
du Repos du Guerrier montrant côte 
à côte Brigitte Bardot, la célèbre BB, et 
Robert Hossein, à la fin de la gigantesque 
manifestation en janvier 2015 contre les at-
tentats de Charlie-Hebdo… Attrait moral déjà, 
mais aussi attrait physique : cette place est belle à 
regarder, à écouter même avec ses impressionnants 
jets d’eau… Le kiosque à musique a hâte de reprendre 
ses activités et l’équilibre harmonieux entre l’allée circu-
laire et les surfaces réservées aux arbres et aux fleurs gâte 
les yeux tout en apportant silence et repos. D’autant qu’en ce 
début de printemps, l’ensemble s’embellit avec davantage de 
couleurs : deux cents rosiers viennent d’être ajoutés et bien-
tôt ils complèteront les cerisiers déjà en place.

Des stars de chez nous
Au centre ville de Dijon, les passants, depuis quelques jours, 
sont attirés par des affiches originales apposées sur la façade 
du Cinéma Darcy. Loin de concerner la publicité ou la promo-
tion d’un ou plusieurs films, puisque l’épidémie de Covid-19 
condamne toujours les salles à la fermeture, elles mettent à 
l’honneur et sous les yeux des Dijonnais les portraits de trois 
commerçants du quartier. Ainsi, en véritable stars, sont placés 
en haut de l’affiche Charles Lecourieux de l’Hôtel Le Thurot, 
Charline Alexandre de la maroquinerie Jolicaprice et Manuel 
Gamez du salon de coiffure Eleganzza. Une initiative prise dans 

la cadre de l’opération conduite sur une dizaine d’autres salles 
en France : « Les stars de votre quartier soutenues par votre 
cinéma et BNP Paribas ». Et, surtout une manière de redon-
ner vie à des lieux culturels fermés depuis octobre dernier, 
tout en mettant en lumière les commerçants qui font la vie 
à proximité… Une complémentarité et une inventivité qu’il 
serait souhaitable, pourquoi pas, de prolonger après la sortie 
du confinement !

Au-delà du ridicule
Dans la série des bourdes effectuées au sein des conseils mu-
nicipaux par les élus EELV depuis les dernières municipales, 
celle de Vincennes atteint son pesant de ridicule : cette fois, il 
s’agit du refus de subventionner, sous prétexte d’émission de 
polluants, un club de bateaux… à voile. Une telle énormité, 
non seulement, n’est pas crédible, mais elle ne rend pas ser-
vice à la véritable écologie…D’autant qu’au plan social, elle est 
également erronée puisqu’elle jette le discrédit sur la pratique 
d’un sport qui ne serait ré-
s e r v é qu’aux 

classes aisées, alors que la réalité se montre différente en per-
mettant une large participation. Ainsi, de bourde en bourde, 
de caricature en caricature, d’exagération en exagération, on 
risque de faire se détourner l’opinion publique de l’urgence 
d’une véritable sauvegarde de l’Environnement. Si tel est le 
cas, on peut s’attendre à la poursuite des pollutions non mu-
selées, des déforestations grandissantes, des changements cli-
matiques certains, à de nouvelles catastrophes . Et continuer à 
laisser le champ libre aux imbécilités d’EELV, c’est tout simple-
ment donner un bon coup de main à ceux qui ne voient pas 
ou ne veulent pas voir clair…Pour ne rien changer et même 
faire pire qu’avant… L’Ecologie, la Planète, la Vie exigent bien 
mieux !

Le retour de Texas
Pour revenir à une information plus agréable, l’annonce du 
retour de Texas dans la capitale des Ducs est une bonne nou-
velle. Le groupe de rock reviendra en effet au Zénith seize ans 
après avoir joué le concert inaugural de la salle dijonnaise en 
octobre 2005. A l’origine, ce retour devait avoir lieu le 12 dé-
cembre 2020 mais, condition sanitaire oblige, la date a été re-
portée au 12 avril 2022. Au cours d’une tournée en France qui 
interviendra dans le cadre du trentième anniversaire de la sor-
tie de Southside, le premier album de la formation écossaise, 
sorti en 1989. Nul doute que les amoureux du blues rock et 
du disco pop empliront la salle du Zénith pour goûter à la 
dextérité de la chanteuse Sharleen Spiteri, d’Ally McErlaine 
à la guitare principale, de Johny McElbone à la basse, d’Eddie 
Campbell au clavier et de Neil Payne à la batterie…

Les chefs dijonnais  
se mobilisent
La 19e édition de la « Soupe des Chefs » organisée par le Lions 

Club Dijon Marcs d’Or avec l’appui des commerçants de 
Shop in Dijon pour soutenir le Centre Georges-Fran-

çois Leclerc dans ses recherches contre le cancer 
et l’amélioration du confort des patients a eu lieu 

le samedi 17 avril dernier. Organisée cette an-
née en clik & collect, en raison des conditions 

sanitaires, cette œuvre caritative s’est dé-
clinée en deux temps : d’abord la vente 

en ligne dès le 10 avril, ensuite le retrait 
des produits, chauds ou froids, le 17, 
place Grangier devant l’agence Shop 
in Dijon, dans le respect des règles 
en vigueur. Un événement de la vie 
dijonnaise qui a pu se dérouler 
une nouvelle fois grâce à la par-
faite mobilisation de nombreux 
restaurateurs locaux, ayant tenu, 
malgré la crise, à répondre pré-
sents : Ralf Mestre (Le Central), 
Stéphane Camuset (Bistrot Bur-
ger), Richard Bernigaud (L’Es-
sentiel), Pierre Peltre (Centre 
Georges-François Leclerc), 
Patrice Amadieu (La Véran-
da-Escargotière), Hervé Panart 
(La Porte Guillaume), Stéphane 
Guagliardo (Les Marroniers 
d’Arc), David Zuddas (DZ’en-

vies), Aurélien Mauny (Les Jardins 
de la Cloche), Noureddine Tbatou 

(Le Méditerranéen), Benjamin Bole 
(Chez Léon), Nicolas Isnard et David 

Lecomte (Auberge de la Charme), An-
gelo Ferrigno (CIBO), Sabine Perriguey 

(La Dame d’Aquitaine), Nicolas Cleach 
(O’Bareuzai), Gan Chern Hwei (Parapluie), 

Philippe Poillot (Le Clos du Roy), Olivier 
Perreaut (Castel de Très Girard), Nicolas de 

Linage (La Menuiserie), Mohamed Henni (Châ-
teau de Saulon), Aîda Li (Aîda), Monsieur Burdin 

(L’Evidence) et David Meunier (Chez Marco).

Alésia au cœur…
Il n’y a pas que le chantier de la Cité internationale de la Gas-
tronomie et du Vin qui s’est ouvert aux objectifs des journa-
listes. (voir notre dossier spécial) Le MuséoParc Alésia vient 
d’en faire de même. La promesse d’un musée complètement 
novateur y est en train de prendre forme sous la houlette 
de la scénographe Clémence Farrell. Autour d’une meilleure 
identification au site historique de la bataille entre les Gaulois 
et les Romains. Autour d’une plus grande intégration des dé-
couvertes archéologiques, de la volonté de faire participer les 
visiteurs, de mettre le paysage dans l’exposition avec une baie 
vitrée pour donner aux gens l’impression d’être au cœur du 
champ de bataille. Avec un système innovant pour la ventila-
tion des vitrines et des collections gallo-romaines. Le tout de-
vant être prêt pour juillet prochain dans un site apte à rouvrir 
en fonction des directives ministérielles prochaines.

Par Jeanne Vernay
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Une voiture mythique 
aux enchères à Dijon

C' 
est une voiture par-
ticulièrement rare 
qui va être mise aux 
enchères le 30 avril 
prochain à 14 heures 
à l'Hôtel des Ventes 
Victor Hugo, à Dijon. 
Il s'agit d'une Renault 
4CV Pie que la po-
lice parisienne utilisa 
dans les années 1950 
et qu'on peut consi-
dérer comme un vé-
hicule mythique de la 
police avec la célèbre 
Citroën Traction de l'après guerre, 
essentiellement réservée, elle, à la 
police judiciaire. Nostalgie d'une époque 
où l'essentielle des policiers se déplaçaient 
en vélo... Les fameuses « hirondelles »... 
La Renault 4CV a été adaptée à un usage 
policier, à savoir avec les portières échan-
crées permettant d’enjoindre aux auto-
mobilistes de s’arrêter ou pour sortir plus 
rapidement de la voiture pour les interpel-
lations. La voiture arbore une teinte noire 
et blanche qui lui vaudra son surnom de 
« 4CV Pie ». Deux policiers pouvaient 
prendre place à sont bord (un conducteur 
et un brigadier-radio), un troisième prenait 

place pour les patrouilles de nuit. 
D'autres voitures anciennes seront éga-
lement proposées à cette vente aux en-
chères.

Exposition le 30 avril 
de 9 h à 11 h 45.

Contact : Sylvain Gauthier, 
commissaire priseur. 

122 avenue Victor Hugo, à Dijon.
03 80 560 560
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La Météo
de

UNE MUTUELLE 
QUI CONNAÎT BIEN 

MON MÉTIER

VOUS CHERCHEZ UNE MUTUELLE 
SOLIDAIRE ADAPTÉE À VOTRE VIE 
PRO ET PERSO ? MGEN EST
LA MUTUELLE RÉFÉRENCÉE 
PAR VOTRE MINISTÈRE.

Découvrez nos protections sur 
MGEN.fr ou contactez votre
section MGEN de Dijon au 3676
ou mgen21-contact@mgen.fr

MÉTIERS DES MINISTÈRES SOCIAUX

MGEN, Mutuelle Générale de l’Éducation Nationale, immatriculée sous le numéro SIREN 775 685 399, MGEN Vie, immatriculée sous le numéro SIREN 441 922 002, mutuelles soumises aux dispositions du livre II du Code de la mutualité. Siège social : 3, square Max Hymans 75748 PARIS CEDEX 15. Harmonie 
Mutuelle, mutuelle soumise aux dispositions du livre II du Code de la mutualité, immatriculée au répertoire Sirene sous le numéro Siren 538 518 473, Siège social : 143, rue Blomet - 75015 PARIS. RESSOURCES MUTUELLES ASSISTANCE, Union d’assistance soumise aux dispositions du Livre II du Code de la mutualité, 
immatriculée au répertoire Sirene sous le numéro SIREN 444 269 682 – Siège social : 46, rue du Moulin – CS 32427 44124 VERTOU CEDEX. Document publicitaire n’ayant pas de valeur contractuelle. Le détail des garanties et conditions fi gure aux Statuts et Règlements mutualistes collectifs remis lors de l’adhésion. 
www.antigel.agency - 02244 - Avril 2021 - © Credit photo : GettyImages - Réf. : Encart_SD21_MMS_0421
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plier la Chine… 
Eh oui, cela peut 
arriver. La récente 
victoire du Syndi-

cat des fabricants de Cassis de 
Dijon, regroupant, rappelons-le, 
les Maisons emblématiques de 
la Cité des Ducs spécialisée 
dans la petite baie noire – L’Hé-
ritier-Guyot, Lejay-Lagoutte, 
Briottet et Gabriel Boudier –  
vient de remporter son bras de fer juridique face à une 
entreprise chinoise de vins et spiritueux qui menaçait 
d’utiliser la marque « Dijon ». Deux ans de procé-
dure auront été nécessaires avant que la filière locale 
n’obtienne gain de cause auprès de l’administration 
chinoise, invalidant la tentative de dépôt. L’indication 
géographique « Cassis de Dijon », attribuée en 2013 
par l’INAO, a ainsi été confortée et le syndicat n’a 
pas manqué de se féliciter : « Au-delà du cas d’espèce, 
cette victoire est symbolique, elle est celle de la pro-
tection du nom du territoire en tant que marque à 
l’international. Elle souligne aussi que les acteurs sont 
pleinement mobilisés pour empêcher toute velléité 
de ce type, en Europe et dans le monde ! » La crème 
de Cassis de Dijon n’a ainsi pas d’équivalent…  L’Em-
pire du Milieu est prévenu !

Afin de nous 
donner une 
belle bouf-
fée d’oxygène, 
dont nous 

avons tous bien besoin en 
cette période de reconfi-
nement, projetons-nous… 
à l’automne prochain. Le 3 
octobre 2021 plus précisé-
ment, où les adeptes de la course à pied pourront 
s’en donner à cœur joie, avec le Marathon des Grands 
Crus. Imaginez à quel point à ce moment-là les 10 km 
qui régissent notre vie actuelle seront bien loin… En-
fin sauf pour ceux qui, plutôt que le marathon et le se-
mi-marathon, s’élanceront sur cette courte distance !  
Nous n’en sommes pas encore là mais sachez que 
vous pouvez d’ores et déjà vous inscrire à cet évé-
nement parrainé par le licencié de l’Athlétique Club 
de Chenôve (ACC) et ancien champion de France du 
marathon, Paul Lalire, qu’il n’est pas besoin de pré-
senter tellement son nom est inscrit durablement 
sur le bitume. Vivement le 3 octobre prochain et le 
départ aux allées du Parc à Dijon. En espérant bien 
évidemment qu’à cette date les nuages du Covid-19 
appartiennent au passé et que le soleil soit au ren-
dez-vous…

Dans notre 
précédente ru-
brique Météo, 
nous avions 
mis des éclairs 

sur l’Etablissement français 
du sang (EFS) qui tirait la 
sonnette d’alarme, regret-
tant que « la fréquentation 
des Maisons du don et des 
collectes mobiles était en 
forte baisse ». Aussi nous ne pouvons que placer les 
projecteurs (et donc la lumière du soleil) sur l’ini-
tiative de la Confrérie des Chevaliers du Tastevin et 
du Clos de Vougeot qui ont accueilli des donneurs 
mobilisés par la maison dijonnaise de l’EFS de Bour-
gogne-Franche-Comté. Pas moins de 80 personnes 
ont ainsi pu œuvrer, le 17 avril, à la cause commune 
dans ce haut lieu du patrimoine bourguignon, où 
ne peuvent plus se dérouler, contraintes sanitaires 
obligent, les célèbres chapitres de la Confrérie. C’était 
au demeurant le Chapitre des Tulipes qui devait se te-
nir ce jour-là, si, évidemment, le Covid-19 ne s’était 
pas invité dans notre quotidien… et celui de la côte 
des vins. Si bien que les donneurs se sont vus offrir un 
bouquet de tulipes. Une belle initiative fleurie ! 

Le confinement, 
chez Proust ou comme Zola…

Par Pascal Lardellier

SIGNES DES TEMPS 

Pierre Guez
Après le pôle de compétitivité Vitagora et le pôle AgrOnov, c’est au 
tour de la FoodTech d’être présidée par Pierre Guez. L’ancien direc-
teur général de la coopérative Dijon Céréales – qu’il a créée et dé-
veloppée pour en faire le vaisseau amiral d’aujourd’hui – prend ainsi 
de nouvelles responsabilités… « de la fourche à la fourchette », selon 
l’expression dont il est aussi à l’origine. 
Page 18

Filansen
En guise de mise en bouche à son 5e album qui sortira d’ici la fin de 
l’année, le chanteur dijonnais Filansen a dévoilé sur les réseaux so-
ciaux un nouveau single intitulé « Besoin d’Air ». Un titre envoûtant 
qui s’apparente à une véritable bouffée d’oxygène dans la période de 
reconfinement que nous traversons. 
Page 28

Eric Corret
L’Ordre des experts-comptables de Bourgogne Franche-Comté, 
présidé par Eric Corret, a lui aussi organisé une opération de so-
lidarité auprès de la population estudiantine. Au Délirium Café, il a 
délivré, en partenariat avec le Secours populaire français mais aussi 
avec les associations Febia et Epi-Campus, des paniers joliment gar-
nis aux plus démunis d’entre eux. 
Page 10

Victor Fromenteze
A travers le futur 3e ligne que vous pouvez découvrir ici – Victor Fro-
menteze, 25 ans, 1,92 m et 115 kg, en provenance d’Aubenas, c’est tout 
le Stade dijonnais que nous voulons féliciter puisqu’il poursuit sa « re-
montada » en Nationale. Après une nouvelle victoire à Bourillot face à 
une solide équipe tarbaise… 
Page 27

Dominique Grimpret
Le maire d’Ahuy et vice-président de la métropole dijonnaise, Do-
minique Grimpret, a apprécié – c’est certain – de découvrir dans le 
Journal du Dimanche que sa commune était, en 2021, à la 39e place 
des communes de moins de 2000 habitants de l’Hexagone « où on 
vit le mieux ». S’appuyant sur pas moins de 183 critères, ce palmarès 
est particulièrement attendu chaque année… Page 24

Catherine Minaux
La directrice régionale d’Engie Bourgogne Franche-Comté, Cathe-
rine Minaux, n’a de cesse de se mobiliser, depuis le début de la crise 
du Covid-19, afin de multiplier les actions de solidarité. Elle pilote 
cette fois-ci une opération des collaborateurs d’Envie qui ont décidé 
de venir en aide aux étudiants les plus en difficultés. 
Page 10

HEUROSCOPE

Document à caractère publicitaire et sans valeur contractuelle.Caisse d’Epargne et de Prévoyance de Bourgogne Franche-Comté - Siège social : 1, Rond-Point de la Nation - B.P 23088 - 
21088 - Dijon Cedex 9 - Banque Coopérative régie par les articles L. 512-85 et suivants du Code Monétaire et Financier - Société  anonyme à Directoire et Conseil d’Orientation et de Surveillance - 
Capital social de 525 307 340 euros - 352 483 341 RCS Dijon - Intermédiaire en assurance, immatriculée à l’ORIAS sous le n° 07 002 200 - ALTMANN + PACREAU - Crédit Photo : shutterstock.

L e confinement, acte 3. Flash 
back sur le plus dur, le plus 
long, le celui du printemps 2020. 
Quelques heures avant qu’il fut 
annoncé et mis en application, 
nous étions très nombreux à ne 

même pas considérer la chose raisonnable-
ment, car il s’agissait d’une pure abstraction. 
Et puis le 16 mars 2020, d’un ton martial, Em-
manuel Macron décréta ce confinement, en 
vigueur dès le lendemain midi. Il a donné lieu 
à des scènes ubuesques et anxiogènes, files 
d’attente devant les magasins d’alimentation, 
embouteillages monstres pour sortir des 
grandes villes, et déjà de Paris. Mais tout cela 
n’allait durer que deux semaines ou guère 
plus, c’est en tout cas ainsi que la chose était 
présentée. Ces « 15 jours pour commencer 
», c’était une manière de dédramatiser, peut-
être de « faire passer la pilule ». 
Passés les moments de panique, de réorga-
nisation hâtive ou de délectation, aussi, à la 
perspective de cette réclusion qu’on voulait 
croire agréable, il est clair que le confine-
ment n’est pas vécu de la même manière par 
tous les Français. 
Évacuons tout de suite (par décence) les 
références littéraires qui seraient incon-
grues, de Robinson Crusoé à Anne Frank. 
Il faut raison garder. En dépit des disparités 
de conditions de confinement, celui-ci a été 
vécu avec Netflix, Uber et Amazon, la pos-

sibilité de sorties quotidiennes, l’opportune 
occasion de ranger sa bibliothèque ou son 
dressing, de repeindre son salon et déjà de 
changer de rythme, d’instaurer de nouveaux 
rites personnels et familiaux. L’oisiveté et 
l’angoisse ne pointèrent pas tout de suite, 
pour la plupart d’entre nous. Ce qui nous 
met les nerfs à vif, c’est surtout le suspens 
dans les annonces et les incessantes volte-
faces gouvernementales. 
Cependant, il faut bien reconnaître que le 
confinement a été vécu de deux manières : 
il a été et reste une expérience pour les uns, 
une épreuve pour les autres. Il est une expé-
rience pour ceux qui ont les moyens socioé-
conomiques et socioculturels de vivre bien 
cette parenthèse unique, durant laquelle la 
restriction dans l’espace permettait parado-
xalement de re-conquérir d’autres choses, 
via l’extension du temps, et du temps libre. 
Les médias ont beaucoup glosé sur les Pa-
risiens confiné en Bretagne, en Normandie 
ou sur l’île de Ré, un rien égoïstes en propa-
geant possiblement le virus dans leurs lieux 
de villégiature. Le confinement a été une ex-
périence quand on a les moyens, le temps 
et les dispositions pour lire, redécouvrir un 
réalisateur oublié, méditer sur le cours des 
choses, ceci dans un environnement domes-
tique agréable ne provoquant aucun stress. 
Et puis l’autre condition, c’était d’être payé 
sans (trop) travailler, ou de travailler à dis-

tance, protégé d’un monde devenu toxique 
par son écran. 
Mais le confinement est une épreuve pour 
beaucoup de Français aussi, une épreuve 
pour ceux que la promiscuité étouffe, 
épreuve relationnelle pour les couples ou 
les familles aux relations chaotiques, pour les 
enfants livrés à eux-mêmes devant la télévi-
sion (en dépit de l’obligation de « l’école à la 
maison »), épreuve pour supporter des voi-
sins bruyants ou sans possibilité de s’aérer 
ou dans l’impossibilité physique de bouger, 
de prendre un peu le large. 
Et puis le confinement a été une épreuve 
pour celles et ceux qui n’ont pas vécu le 
confinement confinés mais en première 
ligne, soignant, livrant, nettoyant, encais-
sant… En clair en étant au centre du dispo-
sitif, qui en dépit de la mise à l’arrêt de la ma-
chine économique et sociale, devait quand 
même assurer en termes de production, de 
livraison, de soins.
Les confinements ont été une rétention, ou 
une détention, ou une parenthèse heureuse 
pour les personnes ayant les moyens de le 
vivre ainsi. Il aura permis de revisiter des re-
lations, des aspirations, il a astreint chacun 
à penser (ou panser) sa vie, le rapport au 
nécessaire et au superflu, à « l’essentiel et 
à l’accessoire ». Il a permis quand la maladie 
n’affectait par les personnes et les familles, 
de revoir un petit peu les choses. Beaucoup 

(re)trouvèrent 
des passions ou-
bliées, redécouvrirent des choses enfouies 
dans la mémoire ou les armoires. Beaucoup 
se remirent à la musique ou à la cuisine, au 
sport ou à toute autre hobby. On sait aussi 
(et ce sont des indicateurs imparables !) que 
beaucoup ont pris du poids pendant le confi-
nement, et que le temps passé sur Netflix, 
YouPorn et Tinder a « explosé » ! 
En clair, les confinements, c’est un peu Proust 
ou Zola, dans la manière dont ils sont vécus. 
La recherche du temps perdu à Guermantes 
avec Swann pour les uns, l’Assommoir avec 
Germinal et le Ventre de Paris pour les 
autres…
Un pas de côté anthropologique pour 
conclure : on pourrait aussi lire les confine-
ments, ces périodes de restrictions, comme 
des périodes d’ascèse rituelle permettant de 
revenir à la salubrité sociale et à la guérison. 
Mais avant, il faut passer par la pénitence, la 
rétention voire la détention. La rémission 
et la guérison arriveront, après ces confine-
ments comme moments de continence, de 
privations, et déjà de liberté de circuler. En 
mai, fera-t-on ce qui nous plait ? En avril, cela 
tient à un fil…

Pascal Lardellier
Professeur à l'Université 

de Bourgogne

ESSENTIEL

Mes Bonnes Courses : l'achat malin  
avec des prix bas sur des produits de marque
Voilà une petite enseigne qui fait sa place à 
proximité des grosses cylindrées que sont Le-
clerc, Grand Frais et autre Castorama, à Marsan-
nay-la-Côte, dans la grande zone commerciale du 
Sud dijonnais.

D epuis son ouverture, le 7 sep-
tembre 2015, « Mes bonnes 
courses » bâtit son succès 
sur un concept simple : ache-
ter la surproduction des in-
dustriels agroalimentaires 

vouée à la destruction pour la revendre à 
des prix qui vont jusqu’à - 50 % de leur va-
leur. Vous l’avez compris, ce magasin alimen-
taire s’inscrit pleinement dans la lutte contre 
le gaspillage. Avec un détail important : 
on n’y trouve que des marques et des 
bonnes marques.
Cette surproduction s’explique simplement :  
les industriels agroalimentaires doivent ré-
pondre à un cahier des charges très compli-
qué imposé par la grande distribution et ils 
n’ont pas d’autres choix, bien des fois, que 
de surproduire. « Cette marchandise en rai-
son des dates limites de consommation se 
trouve très vite dévalorisée et n’a plus ac-
cès aux circuits traditionnels. Voilà pourquoi 
il nous est possible de la racheter pour en 
faire profiter notre clientèle ».
Mais comment fait-on pour récupérer la sur-
production alimentaire ? « C’est la clé pour 
faire fonctionner ce type de magasin », pré-
cise Simon Oertli. « Il faut avoir un réseau, il 
faut connaître les industriels ». 
Autres formes d’approvisionnement, les li-
tiges qu’un transporteur connaît régulière-

ment – palette refusée parce que le camion 
se présente en retard, produit qui présente 
une anomalie au niveau de l’étiquetage ou du 
code barre. Et Simon Oertli de préciser : « 
Les arrivages sont quotidiens et nous travail-
lons en partenariat avec les agroalimentaires 
locaux. Ce qui explique aussi que nous avons 
de bonnes et grandes marques en magasin ». 
Et pour savoir ce qui est mis en rayon, il suf-
fit d’aller sur la page facebook du magasin où 
chaque matin sont publiées les photos des 
nouveaux produits.

Selon arrivages
Le magasin dispose d’une chambre froide 
d’une centaine de m² ouverte à la clientèle 
où sont stockés tous les produits frais et 
dont la température est maintenue entre 3 
et 3,5 °C. L’autre partie du magasin, de 200 
m², propose les produits d’épicerie.
Mais avoir des produits frais qui flirtent 
avec la date limite de consommation, n’est-
ce pas un problème ? Il est vrai que cette 
date limite de consommation, c’est ce qu’on 
cherche immédiatement quand on a un pro-
duit entre les mains avant de le mettre dans 
son chariot. Et que se passe-t-il le jour J, à 0 
heure, pour le produit ?
« La DLC est une obligation à laquelle les ven-
deurs de produits frais doivent répondre »,  
explique Simon Oertli. « Nous ne vendons 
pas de produits à date de consommation dé-
passée. Par contre, le consommateur peut, 
sans danger, consommer ce produit après 
cette date limite (voir encadré) hormis cer-

tains produits qui sont très sensibles comme 
les viandes, les volailles, les produits à base 
d’œuf avec lesquels il convient d’être très 
prudents. En revanche pour tout ce qui est 
produit laitier, il n’y a pas de danger particu-
lier après la date indiquée ». 
En résumé, après la date limite de consom-
mation, le magasin ne peut plus vendre mais 
le client peut encore consommer le produit. 
A la différence des produits stérilisés com-
portant sur l’emballage une DDM (Date de 
Durabilité Minimale) qui peuvent être ven-
dus après la date indiquée.

« Nous n’avons pas la prétention d’avoir 
toute la gamme de produits d’un super-
marché. Même si on propose de plus en 
plus de produits, on subit les aléas de nos 
arrivages. On va du produit frais – salaisons, 
charcuterie, viandes, volailles, produits lai-
tiers – jusqu’aux produits d’épicerie –gâ-
teaux, pâtes, riz, condiments, boissons… – Et 
nouvellement des fruits et légumes car nous 
développons l'achat vers des fournisseurs 
locaux, les circuits courts ». 

Jeanne VERNAY

« Mes bonnes courses »
20 allée docteur Lépine 21160 Marsannay-la-Côte. Bus Ligne 4.

Ouvert le lundi de 10 h 30 à 18 h 30 et du mardi au samedi 
de 9 heures à 18 h 30 (Horaires couvre feu)

Fonctionne comme une supérette traditionnelle qui accepte tous les types 
de règlements et même les tickets restaurant.
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« Les choses de la vie » : l’envers et l’endroit

L’édito qui réveille l’info !Le
Clairon

L a grande vieillesse, les handi-
caps ou les maladies gravissimes 
n’entrent pas dans le cadre de 
sélection défini par l’idéologie 
actuelle de l’individu parfait, au-
tonome. Et donc en pleine pos-

session de cette fallacieuse « dignité » - dont 
les partisans de l’euthanasie nous rebattent 
les oreilles, jusqu’à trouver un écho à l’As-
semblée nationale. La multitude d’amen-
dements déposés par la droite a repoussé 
l’adoption d’un projet de loi autorisant l’eu-
thanasie en France. Mais jusqu’à quand ? La 
question est posée : on sait l’acharnement 
que mettent les partisans du suicide assisté 
à rendre caduque la loi Léonetti relative aux 
droits des personnes malades et en fin de 
vie. Loi qui cependant interdit l’acharnement 
thérapeutique. Ajoutons que les Centres de 
soins palliatifs tels La Mirandière, à Dijon, 
ou Jeanne Garnier, à Paris, font preuve d’un 
humanisme, d’un respect, de compétences 
médicales absolument remarquables à l’en-
droit des personnes parvenues au terme de 
l’existence. Soulignons que les tenants de 
l’euthanasie substituent la notion de morale 
à l’idéologie matérialiste du tout sanitaire ! 
Une remarque de taille, car il existe mille fa-
çons de perdre la dignité tout en étant en 
excellente santé… 
Tout ce tohu-bohu médiatique orchestré 
par l’ADMD (Association pour le Droit de 
Mourir dans la Dignité) mérite de s’attarder 
à un moment où la planète prise dans les te-
nailles du coronavirus oscille entre deux ex-

trêmes : d’une part réclamer à juste titre des 
pouvoirs publics davantage de lits de réani-
mation pour les malades covidiens plongés 
dans le coma, et, à l’inverse, prôner le suicide 
assisté que constituerait la légalisation de 
l’euthanasie. Suicide assisté, qui se défausse 
sur des personnes dites de « confiance » 
et, bien évidemment, sur des médecins afin 
d’en assumer la responsabilité. On mesure 
la complexité de l’affaire au plan éthique (1). 
La laïcisation des sociétés occidentales abou-
tit à la difficulté  - pour beaucoup d’entre 
nous –  à donner un sens métaphysique à la 
vie et à la mort. A ce sujet, l’écrivain François 
Cheng a exposé dans ses essais la concep-
tion philosophique de la mort comme le 
corrélatif de toute existence terrestre. A 
méditer, quand tout donne à penser dans 
le matérialisme ambiant que notre sortie 
de route définitive constitue une panne ir-
réversible, un « défaut de fabrication » de 
l’homme dès sa naissance…  
Sans faire appel aux religions qui, toutes, ont 
tenté de donner une version acceptable de 
la mort, songeons à ce que nous enseignent 
les astrophysiciens. Imaginons - pour sim-
plifier - que toute l'histoire de l'univers soit 
comprimée dans l'espace d'une seule année. 
Le Big Bang a eu lieu le 1er janvier à zéro 
heure et l’univers en est aujourd'hui au 31 
décembre minuit. Toute la difficulté est de 
nous inscrire, nous les humains, nous les 
acharnés du « vivre » dans cette feuille de 
route cosmique à l'échelle de temps déme-
surée ? Qui sommes-nous ? Une nano-se-

conde ? Une microscopique virgule qui 
perd toute modestie et se « la » jouerait en 
lettres majuscules ?  

Marie-France Poirier   

(1) A noter que les leaders pro-euthanasie ainsi que les respon-
sables de l’ADMD argumentent en fonction de critères établis par 
des personnes valides. Selon de nombreux médecins, il semble que 
peu de malades confrontés à une pathologie mettant en jeu le 
pronostic vital refusent un traitement, fût-il lourd. L’homme a l’espoir 
de vivre chevillé au cœur, quoi qu’il en soit.  

La laïcisation des sociétés occidentales aboutit à la difficulté  - pour beaucoup d’entre nous –  à 
donner un sens métaphysique à la vie et à la mort
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Salon de l'Habitat :  
une première réussie
Coup d'essai réussi. Le premier salon 
de l'Habitat sous forme virtuelle a réuni  
11 500 visiteurs au terme des quatre 
jours de la manifestation. Nadine Bazin, 
directrice générale de Dijon Congrexpo, et 
Tatiana Desoche, directrice commerciale, 
reviennent sur cet événement numérique 
qui joue les prolongations jusqu'à la fin du 
mois de mai qui pourrait voir, si les circons-
tances le permettent, la tenue du salon en 
présentiel...

D ijon l'Hebdo : Vous 
n'avez-vous pas eu 
d'autres choix que 
de vous tourner 
pour la première 
fois vers une ver-

sion digitale du salon de l'Habi-
tat traditionnellement organisé 
avant la fin de l'hiver. Quel bilan 
tirez-vous cette initiative du 8 
au 11 avril dernier qui a consti-
tué une première en France ?
« C'est un rendez-vous qu'on ne vou-
lait surtout pas manquer. Notre sou-
hait aurait été bien sûr de proposer un 
salon hybride s'appuyant sur le public 
et le virtuel. Le présentiel nous étant 
interdit et voulant conserver la rela-
tion privilégiée que nous avons avec 
nos exposants et nos visiteurs, on s'est 
tourné très tôt, dès le début de la pan-
démie vers cette solution numérique. 
C'est un choix qui s'est naturellement 
imposé. On savait qu'on prenait un 

coup d'avance sur tout le monde en 
proposant cette première manifesta-
tion grand public sous ce format en 
France. Tous nos collègues dans l'hexa-
gone ont été évidemment très atten-
tifs à notre démarche. Certains d'entre 
eux nous ont même sollicités pour les 
aider à développer ce concept. C'est, 
pour nous, une belle satisfaction car ce 
projet d'entreprise, sous l'impulsion de 
notre président Jean Battault,  a mobi-
lisé nos équipes commerciales, événe-
mentielles et marketing ».

DLH : Une façon de montrer que 
vous tentez de surmonter cette 
crise sanitaire ?
« Effectivement. Il était important de 
montrer que Dijon Congrexpo, malgré 
la crise sanitaire, reste actif et mobi-
lise ses équipes sur des projets inno-
vants. De montrer que notre structure 
est capable de relever de nouveaux 
challenges qui illustrent également 
la formidable capacité de réaction et 
d’adaptation ainsi que l’agilité de nos 
salariés pour lesquels il s’agit d’un mé-
tier totalement nouveau et qui se sont 
une nouvelle fois montrés à la hauteur 
du défi. Et puis, visiteurs et exposants 
nous ont fait confiance. C'est bien là 
l'essentiel ».

Propos recueillis 
par J-L. P

Nadine Bazin et Tatiana Desoche : « Il convient au passage de tirer un 
grand coup de chapeau aux exposants, sans expérience pour la plupart 
dans le domaine des salons digitaux, qui accompagnent Dijon Congrexpo 
dans ce nouveau challenge » 
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SOLIDARITÉ
11

Des paniers 
joliment garnis

Mobilisations pour soutenir les étudiants

La Résistance 
(électrique) solidaire

Engie n’a de cesse de mobiliser en Bourgogne 
Franche-Comté afin de venir en aide aux plus 
fragiles depuis le début de la crise sanitaire. Cette 
fois-ci, ce sont les collaborateurs du groupe qui 
sont à l’initiative d’une action de solidarité auprès 
des étudiants.
 

N ous n’écrivons pas cela parce 
que c’est l’une des propriétés 
électriques par excellence 
mais, depuis le premier jour 
de « la guerre » contre le Co-
vid-19, Engie est entrée en… 

résistance. Dans le tsunami pandémique, le 
groupe industriel énergétique français a tout 
d’abord résisté en maintenant, contre vents 
et marée, le cap afin d’assurer sa mission 
essentielle, à savoir fournir de l’électricité à 
l’ensemble de ses clients. Ensuite, il a résis-
té en multipliant les actions de solidarité. Et, 
notamment, en Bourgogne Franche-Comté 
où la directrice régionale Catherine Minaux, 
s’est démultipliée… sur tous les fronts. Les 
exemples sont légion mais sachez que, de-
puis le mois de mars 2019, Engie a affiché 
son courant solidaire auprès des hôpitaux, 
des Ehpad, du Centre Georges-François Le-
clerc, des enfants défavorisés en lien avec le 
Cœur Dijonnais, des commerçants dijonnais 
avec Shop In Dijon… Les associations et 
clubs sportifs, qui ont dû également affron-
ter la tempête sanitaire, ont aussi bénéficié 
de son soutien par le biais du maintien de 
ses subventions. 
La dernière opération en date n’est pas des 
moindres puisqu’elle est destinée à une ca-
tégorie de la population particulièrement 
fragilisée par les confinements successifs : 
« Nos salariés se sont interrogés sur la façon 
de soutenir les étudiants en difficulté. Ils ont 

fait des dons et, à chaque fois, Engie a abondé 
à hauteur de la même somme. Nous avons 
décidé de verser ces dons en numéraire à 
l’association FEBIA (Fédération estudiantine 
de Bourgogne interrassociative) pour qu’elle 
puisse faire profiter celles et ceux qui en ont 
le plus besoin. Dans l’objectif que ce soit 
aussi bénéfique pour les commerçants dijon-
nais, nous nous sommes tournés vers Shop 
In Dijon afin qu’elle émette des bons à des-
tination de FEBIA », a détaillé Catherine Mi-
naux, dans les locaux de la mairie de Dijon, 
« qui a joué le rôle de facilitateur ». L’adjointe 
au commerce et à l’artisanat de la Cité des 
Ducs, Nadjoua Belhadef, n’a ainsi pas man-
qué de féliciter Engie pour cette nouvelle ac-
tion : « Cette crise a montré nombre d’actes 
généreux du secteur privé et Engie a par-
ticulièrement été moteur dans le domaine. 
C’est une véritable action vertueuse en di-
rection des étudiants qui sont confrontés 
à des difficultés alimentaires mais qui sont 
aussi privés de plaisirs, de culture… » Son 
collègue Hamid el Hassouni, délégué à la jeu-
nesse et à la vie associative, a loué également 
« la responsabilité sociétale d’Engie » ainsi 
que « l’addition des forces afin de redon-
ner du sourire aux jeunes ». La présence de 
Denis Favier, président de la Fédération des 
commerçants et artisans Shop In Dijon ainsi 
que de Quentin Genelot, à la tête de l’as-
sociation FEBIA, a illustré cette mobilisation 
commune ainsi que le rapprochement entre 
le monde étudiant et les commerces de 
proximité. Outre l’aspect financier (5000 €  
dans le cas présent), Engie réussit toujours 
une véritable… connexion entre différents 
acteurs dans ses actions solidaires.

C.G.

Une action vertueuse à plus d’un titre… nous 
pourrions ainsi qualifier la « grande mobilisa-
tion » initiée par l’Ordre des experts-comptables 
de Bourgogne Franche-Comté à destination des 
étudiants en situation de précarité. Le 1er avril 
dernier à Dijon, 240 d’entre eux en ont bénéficié 
pleinement et ont pu repartir avec le sourire… 
et avec des paniers joliment garnis !

D epuis le début de la crise 
sanitaire, dire que les ex-
perts-comptables épaulent, 
au quotidien, les entreprises 
représente un euphémisme. 
Mais nous pouvons doréna-

vant écrire qu’en Bourgogne Franche-Com-
té, ils aident également les étudiants… 
Pour preuve, « la grande mobilisation » que 
l’Ordre des experts-comptables de Bour-
gogne Franche-Comté a lancée et qui s’est 
traduite par une distribution de taille au Dé-

lirium Café le 1er avril dernier. 
« Nous avons constaté que les entreprises 
que nous accompagnons n’ont pas eu re-
cours, cette année, aux jobs d’étudiants. 
Quand l’on sait que, par ailleurs, les étudiants 
ont une vie compliquée avec, notamment, les 
cours en distanciel, nous nous sommes dits 
qu’il y en avait forcément en grandes diffi-
cultés. Et nous sommes une profession qui 
s’intéressent aux jeunes, qui sont nos sala-
riés de demain. Nous faisons tout pour ceux 
qui se destinent à nos filières, en s’organisant 
afin de les accueillir et de ne pas briser leur 
cursus, mais nous avons voulu faire plus », 
explique Eric Corret, président de l’Ordre 
des experts-comptables de Bourgogne 
Franche-Comté. 
Ayant l’efficacité inscrite dans ses gènes, 
l’Ordre a souhaité monter une action exem-
plaire en s’appuyant sur ceux qui ont un vé-
ritable savoir-faire en matière de solidarité : 
le Secours populaire français. Et, afin de ci-
bler au plus près les étudiants en difficulté, 
il a également fait appel à la Febia (Fédéra-
tion étudiante de Bourgogne interassocia-
tive) ainsi qu’à l’épicerie sociale Epi-Campus. 
Ajoutons à cela les établissements du Castel, 

de Saint-Bénigne et de l’école de commerce 
BSB avec qui l’Ordre a également des liens 
de proximité… 

Le Délirium Café, 
lieu emblématique 
« Il nous fallait également un lieu embléma-
tique pour la distribution. En lien avec nos 
activités et nos valeurs, nous avons choisi 
un bar du centre-ville dijonnais, Le Délirium 
Café, afin de montrer que l’on n’oublie pas 
ces établissements. C’était un joli clin d’œil », 
détaille également Eric Corret, qui s’est féli-
cité que « cette opération a pu afficher son 
utilité à 240 étudiants ». 
Chacun des bénéficiaires a pu repartir  
« avec deux paniers comprenant des fruits 
et légumes frais mais aussi des épices pour 
les étudiants étrangers, des produits de pre-

mière nécessité… » Pour une valeur de 50 € ! 
Car l’appel à générosité a trouvé un bel écho 
dans les cabinets de Bourgogne qui, en seu-
lement deux semaines, ont réussi à récolter 
12 000 € : « Les experts comptables et leurs 
équipes se sont fortement mobilisées. Cer-
tains ont même fait appel à leurs clients. Il 
était important que cela aille vite car les gens 
dans le besoin ne peuvent pas attendre… 
Nous avions envie d’agir et de le faire ra-
pidement et bien. Ce fut aussi l’occasion de 
mettre en lumière ceux qui œuvrent au quo-
tidien pour les personnes en difficultés. Et, 
forts de cette expérience, nous renouvelons 
cette opération sur le même principe à Be-
sançon avec, cette fois-ci, l’aide des cabinets 
de Franche-Comté. Et nous sommes aussi 
intervenus au lycée Mathias de Chalon-sur-
Saône ». 
Un principe vertueux à plus d’un titre parce 
que, dans le même temps, l’Ordre a placé les 
projecteurs sur le modèle du mécénat « qui 
n’est pas encore suffisamment connu ». Un 
modèle qui, dans la période compliquée que 
nous connaissons, pourrait faire… école !

Camille Gablo

POLITIQUEMENT OFF

Pierre Meunier,  
l’ami de Jean-Moulin…
Le souvenir de Pierre Meunier, décédé depuis 
un quart de siècle (c’était le 16 avril 1996), 
demeure solide. Installé dans la mémoire col-
lective… Bien au-delà d’Arnay-le-Duc dont il 
fut le maire. De la Côte-d’Or qu’il représenta, 
après la Libération, à l’Assemblée nationale et 
dont il anima le conseil général pendant qua-
rante ans… De la Bourgogne… Longtemps, 
la seule prononciation de son nom faisait 
immédiatement dire « C’était quelqu’un ! » 
à votre interlocuteur qui accompagnait tou-
jours son appréciation élogieuse d’une pointe 
d’admiration... Pour un homme doté d’une 
autorité morale incontestée. Respecté par 
tous les bords, le sien déjà, la Gauche, mais 
la Droite également, impressionnée par son 
sens de l’intérêt général. Respecté… Ecouté 
aussi : en octobre 1974, François Mitterrand, 
sur sa route entre Château-Chinon et Beaune 
où son meeting va emplir les Halles, fait une 
halte… à Arnay-le-Duc. Président de la Ré-
publique, il y reviendra de nombreuses fois, 
en privé, pour y chercher conseils… Cette 
stature, Pierre Meunier l’acquit pendant l’Oc-
cupation : il tint un rôle national déterminant 
dans la Résistance. Ami intime et compagnon 
de lutte de Jean Moulin, il se mit au service 
de ce dernier qui, fin 1940, lui demanda de 
trouver des camarades décidés à se battre. Il 
faut lire le livre émouvant que le futur maire 
d’Arnay écrivit, dans les années 1990, en col-
laboration avec l’ancien déporté dijonnais 
Maurice Voutey, « Jean Moulin, mon ami », 
pour comprendre la suite. Où l’amitié entre 
les deux hommes, forgée contre la montée 
du fascisme, s’avéra une force sous le joug de 
l’occupant. Dans la clandestinité, Pierre Meu-
nier aide inlassablement Jean Moulin à unifier 
la Résistance. A créer en mai 1943 le Conseil 
National de la Résistance dont il devient le 
secrétaire général. Poste qu’il continue à oc-
cuper après l’arrestation de « son patron » 
à Caluire… 25 ans après sa mort, nous nous 
devions de lui rendre hommage !

Clémentine Barbier :  
La Bourgogne (et la  
politique) dans le sang
Nous allons cette fois-ci vous parler d’un 
autre élu qui a marqué de son empreinte 
l’histoire de la Côte-d’Or, le sénateur Ber-
nard Barbier qui, durant 5 mandats, imposa 
son style à la tête de Nuits-Saint-Georges, 
sur toute la côte vineuse mais bien plus lar-
gement… Son nom va revenir sur le devant 
de la scène politique puisque François-Xavier 
Dugourd, récemment réélu à la tête de la 
Fédération LR de Côte-d’Or, a choisi sa pe-
tite-fille pour s’élancer à ses côtés sur le can-
ton de Dijon 1, son binôme Catherine Dar-
feuille ne se représentant pas… Clémentine 
Barbier, qui, atavisme familial oblige, rayonne 
dans l’univers du vin (elle est à la tête d’une 
société possédant une belle appellation, 
« Prosper Wine », qui a pour objectif de fa-
voriser l’exportation des vignerons bourgui-
gnons), s’élancera en effet aux côtés du 1er 
vice-président du conseil départemental de la 
Côte-d’Or. Nièce de Vincent Barbier, Grand 
Maître de la Confrérie du Tastevin, elle ex-
plique avoir la Bourgogne dans le sang et 
dans le cœur… Tout comme, semble-t-il aus-
si, la politique. Ayant précédemment œuvré 
au sein du célèbre domaine Faivelet ou en-
core auprès du négociant beaunois Olivier 
Bernstein, elle n’a eu de cesse de s’inscrire 
professionnellement dans les glorieux pas de 
ses aînés. C’est cette fois-ci politiquement 

qu’elle entend poursuivre l’épopée des Bar-
bier en Côte-d’Or…

Cantonales : Les Verts et 
le PS sur le même bateau 
(à voile)
Enfin, pourrions-nous écrire, les dates des 
élections cantonales et régionales ont été ar-
rêtées après un premier report puis nombre 
de tergiversations inhérentes aux questions 
sanitaires : les 20 et 27 juin prochain. Et les 
candidat (e)s devraient rapidement tous 
(et toutes) sortir du bois, afin de pouvoir 
creuser le sillon d’une campagne qui – c’est 
certain – ne sera pas comme les autres, les 
réunions et meetings étant proscrits. Les éco-
logistes qui espèrent beaucoup de ces nou-
veaux rendez-vous électoraux (après avoir 
mis dans leur besace des villes de taille aux 
dernières municipales – on pense à Lyon, 
Bordeaux…) seront évidemment présents. 
Selon nos informations, tout porte à croire 
qu’ils embarqueraient sur le même bateau (à 
voile évidemment et non à moteur) que le 
parti socialiste pour les échéances départe-
mentales en Côte-d’Or. Ainsi, sur Dijon 1 – si 
la majorité municipale décide de s’élancer –,  
nous pourrions retrouver un duo formé par 
Karine Savina et un élu PS dijonnais. Billy 
Chrétien, Catherine Hervieu et Benoît Bor-
dat (pour CAP 21 quant à lui) se présente-
raient respectivement sur Dijon 2, Dijon 3 et 
Dijon 4. Le nom du maire de Bézouotte, Pas-
cal Theron, bruisse également sur le canton 
de Saint-Apollinaire et la Gauche devrait être 
représentée par deux écologistes sur celui 
de Fontaine-lès-Dijon. Les négociations avec 
leurs partenaires auraient également abouti 
à des candidatures vertes à Beaune, Nuits-
Saint-Georges et Auxonne… C’est ainsi 
en équipage avec le PS – à la différence des 
municipales à Dijon où ils avaient décidé de 
monter seuls à bord de leur propre embarca-
tion et avaient été largement dépassés par le 
vaisseau piloté par le capitaine François Reb-
samen – que les écologistes devraient mettre 
le cap sur le Département… 

Le Bon, la Brute 
et le Truand…
Si vous appréciez l’analyse politique et le 7e 
art, nous ne pouvons que vous conseiller 
de lire l’ouvrage d’Alexandre Eyries, ensei-
gnant-chercheur HDR en sciences de l’infor-
mation et de la communication à l’Université 
de Bourgogne, paru aux Editions universi-
taires de Dijon et intitulé : « La communica-
tion politique 3.0 ? La politique à l’épreuve 
du numérique » (voir également en page pré-
cédente). Et notamment le chapitre consa-
cré à l’élection présidentielle en Roumanie 
en 2014. Vous apprécierez, sans conteste, 
comme nous, ses références au chef d’œuvre 
réalisé par Sergio Léone avec Clint Eastwood, 
Lee Van Clef et Eli Wallach qui a comme toile 
de fond la Guerre de Sécession : nous vou-
lons bien évidement parler du film Le Bon, la 
Brute, le Truand… C’est en faisant le paral-
lèle avec ce film que le professeur dijonnais 
évoque la création des mythes (bons ou mau-
vais, vous l’aurez deviné) et des images par le 
bais des réseaux sociaux. Le chrétien libéral, 
Klaus Iohannis, qui a créé à l’époque la sur-
prise en s’imposant face au Premier ministre 
sortant Victor Ponta, a utilisé la communica-
tion numérique comme une véritable arme. 
Un révolver auraient dit les inconditionnels 
du western…  

Camille Gablo

L’Ordre des experts-comptables, présidé par Eric Corret, a réussi à récolter en seulement deux 
semaines 12 000 euros au Secours Populaire français afin de lutter contre la précarité étu-
diante 

Engie Bourgogne Franche-Comté et sa directrice Catherine Minaux ont décidé de se mobiliser 
pour les étudiants, avec le soutien de la mairie de Dijon, représentée ici par Nadjoua Belhadef 
et Hamid El Hassouni, de Shop In Dijon présidée Denis Favier et de l’association FEBIA pilotée 
par Quentin Genelot
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L’élu dijonnais François Deseille a mené récem-
ment une délégation de journalistes sur le chan-
tier de la future Cité internationale de la Gastro-
nomie et du Vin. L’occasion de montrer, aux côtés 
de Jacques Delaine, directeur régional d’Eiffage 
construction Est, l’avancement des travaux pour 
l’ensemble des composantes de ce projet de 
taille. Des travaux qui devraient être achevés au 
31 décembre prochain. Interview d’un élu « pas-
sionné… »  

D 
ijon l’Hebdo : Le conseil mu-
nicipal a voté la reprise à 
compter du 1er avril dernier de 
la gouvernance du Pôle cultu-
rel, qui est composé à la fois 
du Pavillon de la Gastrono-

mie et du Vin ainsi que de la Chapelle 
des Climats. L’association, en charge 
à l’origine de sa gestion, a ainsi jeté 
l’éponge. Est-ce la crise sanitaire 
mettant à mal le secteur privé, et, par 
corollaire, le mécénat, qui est à l’ori-
gine de ce changement ?   
François Deseille : « Deux élément ont 
pesé : l’échec de Lyon qui nous a fait prendre 
conscience qu’un système purement privé 
basé sur le mécénat pouvait être adapté à 
la création – et on voit à Dijon que sur les 
15,5 M€ du Pôle culturel, 13,5 M€ sont déjà 
fléchés, si bien qu’il ne manquait plus de 2 
M€ – mais que pour la suite c’était plus dé-
licat. Sans vouloir enfoncer le projet, Lyon 
avait pris un mauvais départ, notamment au 
niveau de la scénographie et, pour changer 
le projet, l’argent manquait. Aussi le mécé-
nat c’est bien mais le mécénat tous les ans 
est très incertain. Régis Marcon, le chef 3* 
conseiller du projet lyonnais, l’équivalent 
d’Eric Pras chez nous, l’a dit lui même : pour 
l’éducation à la gastronomie, cela doit être 
un projet culturel financé par le public. Le 
mécénat n’est ainsi pas une solution sur le 
long terme. Prenons l’exemple de l’exposi-
tion temporaire sur la pâtisserie française 
parrainé par Pierre Hermé. Celle-ci dure 
un an et nécessite un investissement de 600 
000 €. Si on ne veut pas qu’elle devienne 
permanente, si on veut créer le buzz, susci-
ter l’envie, il faut la changer, hors les moyens 
n’étaient pas garantis avec le mécénat. Il faut 
l’assurance publique sur un tel dossier. Le 
second point réside évidemment dans le 
fait qu’actuellement les entreprises ont des 
difficultés à faire du mécénat. En période de 
pandémie, c’est impossible. Tours est ainsi 
repartie dans le monde de la régie munici-
pale, Lyon va faire de même et Dijon égale-
ment… »

DLH : Concrètement, quelle est la 
somme globale nécessaire pour faire 
fonctionner ce Pôle culturel qui ac-
cueillera des expositions de multiples 
natures ? 
F. D : « Lorsque l’on compte les murs plus 
la scénographie, nous arrivons à 15,5 M€. La 
Région Bourgogne Franche-Comté a donné 
5 M€ plus 2 M€ dans le cadre notamment 
du CRSD (Contrat de revitalisation du site 

de défense de la Base aérienne 102), l’Etat 
1,75 M€ pour la scénographie. La Ville s’est 
engagée à hauteur de 1,75 M€ dans le cadre 
également de la scénographie et a rajouté 3 
M€ que devait au départ donné le conseil 
départemental. Nous en sommes pour l’ins-
tant à 13,5 M€ sur 15,5 M€. Mais après, il 
faudra faire vivre l’association, le pôle cultu-
rel, il faudra que les expositions temporaires 
soient réellement temporaires… Il fallait 
avancer dans le projet et la régie représente 
une sécurisation ».

DLH : Le groupe K-Rey a décidé d’im-
planter une cuisine événementielle de 
570 m2 en plein cœur de la CIGV où 
des chefs, sur le modèle de Top Chef, 
viendront exprimer leur talent. Lors 
de la visite de chantier, vous l’avez 
qualifiée de futur « cœur du réac-
teur » de la Cité…
F. D : « Oui, c’est important. Il en ira de 
même pour le village gastronomique. L’in-
vestisseur commerces (ndlr : le groupe 
K-Rey présidé par William Krief) qui a mis 
des millions d’euros dans le projet, a pré-
vu que les cellules commerciales ne soient 
pas destinées à des enseignes particulières. 
Elles seront dédiées à la pâtisserie, à la bou-
cherie, aux primeurs… Il ne souhaite pas, 
afin de créer des événements permanents, 
avoir toujours les mêmes commerces. Nous 
avons ainsi besoin de tisser des liens avec 
les producteurs locaux afin d’arriver à faire 
vivre ces cellules commerciales tout au long 
de l’année. C’est un excellent principe et 
les intervenants apporteront chacun leur 
savoir-faire et des particularités différentes. 
Tout cela fera l’effet buzz, l’effet « envie de 
revenir ». La cuisine événementielle qui sera 
énorme – 3 niveaux, 600 m2 – participera 
de la même dynamique avec des MOF (meil-
leurs ouvriers de France), des chefs cuisi-
niers qui travailleront devant les visiteurs. 
Tout comme les cellules commerciales, elle 
créera l’envie d’y retourner ».

DLH : Comme l’illustre le canon de 
lumière qui accueillera l’école de cui-
sine Ferrandi en prolongement de la 
rue Monge, la Cité et le centre-ville 
seront étroitement liés. C’était essen-
tiel pour l’attractivité globale de Di-
jon ? 
F. D : « Cela aurait été une grave erreur 
pour le centre-ville d’avoir mis cette Cité à 
l’entrée sud de Dijon ou à la Toison d’Or. Se-
lon nous, elle doit faire pleinement profiter 
le centre-ville. Même si nous avons dû faire 
face à des difficultés, ce projet a bénéficié 
de circonstances chanceuses. Nous n’avons 
quand même pas souvent une friche de 6,5 
ha qui tombe au moment de l’arrivée d’un 
tel projet. La concomitance de ce projet avec 
cette friche hospitalière qui s’est libérée a 
été, c’est vrai, exceptionnelle. Et transformer 
un ancien lieu hospitalier en un projet at-
tractif est rare. Je dis toujours, pour ma part, 
que c’est un projet gagnant-gagnant avec la 
route des Grands Crus et les territoires 

mais aussi avec le centre-ville. C’est impor-
tant pour nous… Nous voulons avoir un 
parcours gastronomique, un parcours gour-
mand entre la Cité et le centre-ville par la 
rue Monge qui sera revisitée. Nous voulons 
un parcours ampélographique par le jardin 
qui permet d’arriver tranquillement par la 
gare. Il y a une véritable envie que les gens 
qui viennent à la Cité découvrent la ville, le 
musée… »

DLH : Au cœur de la Cité, la résidence 
réalisée par le groupe François-1er 
bénéficie d’un cadre unique autour 
tout de même de la chapelle Sainte-
Croix de Jérusalem qui subit actuel-
lement une cure de jouvence. Les lo-
gements proposés par celle-ci ont-ils 
trouvé preneurs ?
F. D : « Tout est vendu. Il y a un mois, il 
restait seulement un appartement sur les 92. 
Ce projet a été vendu à une vitesse impres-
sionnante… Le groupe François-1er a fait un 
travail de restauration exceptionnel que ce 
soit à l’extérieur ou à l’intérieur ».

DLH : Le chantier bat son plein avec 
quelque 400 personnes travaillant à la 
construction et à la restauration sous 
la direction d’Eiffage. Vous devez ap-
précier l’accélération des travaux ?
F. D : « Ce qui est bluffant sur ce chan-
tier, c’est la qualité de la restauration. Sur 
un projet aussi énorme, c’est une véritable 
prouesse. Lorsque l’on voit la restauration 
de la toiture et les tuiles, au dessus du CIAP 
(Centre d’interprétation de l’architecture et 
du patrimoine), on ne peut qu’être bluffé. Je 
dis bravo… Entre vingt et quarante maîtres 
compagnons sont intervenus selon les pé-
riodes. Et je veux insister sur le fait que ce 
sont des entreprises locales qui ont travail-
lé sur ce chantier : 85% sont originaires de 
la région et 60% viennent de la métropole. 
C’est un levier exceptionnel pour l’emploi 
qui va même au-delà de nos espérances »

DLH : L’ensemble des déchets ont été 
recyclés sur place, un hectare d’es-
paces verts a été préservé, un triton 
palmé et un crapaud accoucheur ont 
été protégés, des nids d’hirondelles 
installés… Et un écologue sera pré-
sent sur site durant dix ans. La di-
mension développement durable du 
chantier n’a-t-elle pas été poussée à 
l’extrême ?
F. D : « C’était important pour nous d’être 
responsables et je suis, pour ma part, à fond 
pour l’écologie responsable et non pour 
l’écologie punitive. Ce chantier l’illustre par-
faitement… »

DLH : La « Cave de la Cité », sur 3 ni-
veaux, proposera pas moins de 2 500 
références vineuses du monde entier, 
dont 1 000 de Bourgogne… Cette cave 
qui sera accessible à tous sera l’un des 
lieux emblématiques ? 
F. D : « Ajoutons à cela 250 œnomatiques, 

si bien qu’elle devrait être la plus importante 
cave en Europe. 250 vins du monde pour-
ront ainsi être dégustés chaque jour. Et il y 
aura la possibilité de découvrir des vins à 
tous les prix. Souvent les gens me disent que 
cela sera hyper bobo, très chic. Loin de là, il y 
en aura pour toutes les bourses ».

DLH : Rarement un projet aura connu 
autant de rebondissements. Vous de-
vez être satisfait d’être dans la der-
nière ligne droite… 
F. D : « Je suis passionné par ce projet. Je 
travaille dessus depuis 2014, voire depuis 
2013. Nous avons connu beaucoup d’aléas, 
de rebondissements, de changements, d’évo-
lutions. Il touche nombre de secteurs. J’ai 
rencontré des gens passionnés, passionnants. 
Cela a été une très belle aventure de vie et je 
souhaite, avec le maire François Rebsamen, 
que cela soit un succès. Et il faut que cela 
soit un succès. Nous avons la chance d’être 
passé aussi après Tours qui a présenté un 
projet a minima par rapport à ses ambitions 
et après Lyon. La Cité des Canuts et nous 
avons avons un projet assez semblable tout 
en étant différent. Semblable parce que c’est 
le même opérateur, semblable parce que 
c’est dans un ancien hôpital mais différent 
dans le sens où ils avaient déjà prévu de faire 
un centre commercial dans l’hôpital. C’était 
exceptionnel au sens architectural mais ils 
ont en quelque sorte rentré leur Cité de la 
gastronomie au chausse pied à l’intérieur de 
ce projet. Ce qui fait que là-bas vous passez 
d’un magasin de meubles, de vêtements, de 
chaussures avant d’arriver dans la Cité sans 
comprendre pourquoi. Nous, qui sommes 
partis d’une page blanche avec l’hôpital gé-
néral, nous avons créé une véritable unité. La 
seule cellule commerciale où, pratiquement, 
nous ne pourrons pas déguster sera, par 
exemple, la Librairie Gourmande. C’est tout 
de même le lieu à Paris où tous les grands 
chefs vont se fournir et cette Librairie a ac-
cepté de venir à Dijon. Nous aurons égale-
ment deux lieux importants : l’école Ferrandi 
qui a accepté – et je me suis battu pour cela 
– de réaliser aussi des stages de formation 
courts pour les Dijonnais et l’école des vins 
du BIVB, les deux phares de l’éducation… 
Ferrandi pourra faire des cours dans la cui-
sine événementielle qui représente un plus 
exceptionnel ! »

DLH : A l’exception de l’hôtel qui de-
vrait nécessiter 2 ans de restauration 
avant son ouverture programmée 
en 2023, vous pouvez nous confir-
mer la date de fin des travaux pour 
l’ensemble des autres espaces de la 
CIGV… 
F. D : « Les travaux seront achevés fin dé-
cembre. Eiffage s’y est engagé et tiendra les 
délais… »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Le 21 décembre prochain, le chantier de la Cité 
internationale de la Gastronomie et du Vin devra 
être achevé – à l’exception de l’hôtel. Aussi Eif-
fage accélère-t-il les travaux pour que les visiteurs 
– les touristes comme les Dijonnais – puissent 
disposer de nombre de lieux leur permettant des 
expériences uniques. Visite de chantier…

O 
rnant les tuiles vernissées du bâti-
ment datant du XVIIIe siècle, situé 
le long de l’allée bien-nommée 
Bernard-Loiseau, un haut-relief re-
présente la multiplication des pains. 
Les superstitieux y verront un ex-

cellent présage pour la Cité internationale 
de la Gastronomie et du Vin et l’appétence 
des visiteurs. Une chose est sûre, pour l’ins-
tant, la qualité de la restauration, que l’on 
doit aux Compagnons du Devoir, augure 
déjà des futurs habits de lumière qui illu-
mineront l’ancien hôpital général de Dijon. 
Il en est de même pour la Chapelle Sainte-
Croix de Jérusalem et ses trois hauts reliefs 
du XVe siècle retraçant la vie du Christ. Une 
chapelle encore en pleine cure de jouvence 
– pour preuve, les nombreux échafaudages 
– et qui, à terme, sera située devant la rési-
dence grand luxe développée par le groupe 
François-1er, et dont les quelque 90 appar-
tements (à plus de 5000 € du m2 selon nos 
informations) ont trouvé preneurs. Des ap-
partements, ayant séduit nombre d’investis-
seurs, qui seront à deux pas du futur hôtel 4 
étoiles luxe de la gamme Curio By Hilton et 
de sa gigantesque salle de réception. Le seul 
lieu, où, pour l’instant, les travaux n’ont pas 
débuté – son ouverture est programmée en 
2023… Partout ailleurs, sur les 6,5 hectares 
de la prochaine CIGV, le chantier, sur lequel 
œuvrent 400 personnes, avance à grand pas 
afin que tout soit livré au 21 décembre pro-
chain… Enfin, nous devrions écrire sur 5,5 
hectares puisqu’à terme 1 ha d’espaces verts 
sera préservé et accessible à tous. Car, au 
menu de ce chantier dantesque, le dévelop-
pement durable figure en bonne place. Pour 
preuve, comme l’a expliqué Jacques Delaine, 

directeur régional d’Eiffage Construction Est, 
une station de tri a vu le jour sur site et l’en-
semble des gravats issus de la démolition de 
certains bâtiments a été réutilisé in situ afin 
d’éviter le flux de camions. Nous pourrions 
ajouter à cela la préservation des espèces 
– un triton palmé, un crapaud accoucheur 
–, la protection accordée au célèbre platane 
de la Liberté planté durant la Révolution ou 
encore l’installation de nids d’hirondelle. 

« La plus grande cave 
d’Europe »
C’est ce chantier vert (dans l’air du temps, 

pourrions-nous écrire) que François 
Deseille, adjoint délégué à la CIGV, a souhai-

té récemment faire partager aux journalistes, 
afin que ceux-ci puissent se faire l’écho du 
coup d’accélérateur et de l’avancée des tra-
vaux. Durant plus de 2 heures, l’édile dijon-
nais a pris le costume (de sécurité) de guide 
dans les nombreux lieux que comprendra la 
CIGV : le Village by CA du Crédit agricole 
qui accueillera la FoodTech et Vitagora et qui 
a nécessité le déplacement de 60 cm de la 
porte de l’ancienne école de médecine et de 
pharmacie; le CIAP (Centre d’interprétation 
de l’architecture et du patrimoine) sous ses 
magnifiques voûtes de pierre; la cave à vin 
sur 3 niveaux – « la plus grande d’Europe » 
– ; le village gastronomique, et ses cellules 
commerciales, où est actuellement érigée la 

structure métallique qui soutiendra la future 
canopée de verre; le multiplexe Ciné Ducs 

dont l’une des 9 salles a exigé toute l’ex-

pertise d’Eiffage puisqu’elle est « immergée 
dans 2,5 m d’eau… »; les fondations de la 
future cuisine événementielle qui s’étendra 
sur 600 m2, etc. Ou encore le canon de lu-
mière, imaginé par l’architecte Antony Bé-
chu, qui sera investi par l’école Ferrandi… 
juste en face de la rue Monge. Une rue qui, 
elle aussi, devrait être revisitée afin de deve-
nir le fil d’ariane entre la CIGV et le cœur 
de ville. Mais ceci est une autre histoire (un 
autre chantier) que nous vous conterons 
une prochaine fois… Au moment d’aborder 
le dessert !

Camille Gablo

François Deseille, adjoint délégué aux finances et à la Cité internationale de la Gastronomie et du Vin : « Le projet de la CIGV a été une très belle aventure de vie et je souhaite, avec le maire François 
Rebsamen, que cela soit un succès ! »

Le Village Gastronomique, au cœur du site, avec l’implantation de la structure métallique qui 
soutiendra la canopée de verre (photos ville de Dijon)

La Cave des Vins – avec les échafaudages – implantée à côté du futur restaurant gastrono-
mique

Le Village by CA, un prolongement 
contemporain destiné à accueillir la Food-
Tech, Vitagora ainsi que nombre de start-
up

La chapelle Sainte-Croix de Jérusalem en pleine restauration : une halte cultuelle et cultu-
relle…

Dans 8 mois, les habillages seront achevés

François Deseille : 
« La Cité profitera au centre-ville » 

Le chantier 
comme mise en bouche
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Au kilomètre 0 de la route des Grands Crus, à quelques pas du centre historique de Dijon, la Cité 
internationale de la Gastronomie et du Vin représentera un concentré d’ingrédients permettant, 
aux visiteurs, une déambulation à la carte. En accès libre ou bien payante… Elle multipliera les 
expériences culturelles, gastronomiques et vineuses immersives. Qu’elles soient sensorielles ou 
ludiques, que les visiteurs doivent regarder ou mettre eux-mêmes la main à la pâte, ces expé-
riences seront « 100% plaisirs ». Il sera ainsi possible d’en prendre plein les yeux… et la bouche. 
Voici quelques-uns des futurs lieux emblématiques de la CIGV. A déguster sans modération…

La signature de la CIGV : le canon de lumière dessiné par l’architecte Anthony Béchu

L’allée centrale du Village gastronomique où des producteurs locaux dévoileront leur sa-
voir-faire (infographies source Eiffage)

L’école Ferrandi, le « Harvard de la Gastronomie », accueillera ses étudiants dans le canon de 
lumière et proposera aussi des sessions courtes pour les amateurs locaux au sein de la cuisine 
événementielle

L’ancienne chapelle de l’hôpital général présentera une exposition sur les Climats de Bour-
gogne et les spécificités des produits de la région : entre terroirs et mise en scène contempo-
raine…

 Devant les 13 salles de cinéma, vous pourrez à terme également vous détendre… à table

La rénovation du site de l’ancien hôpital général conjugue la restauration de bâtiments des 
XVIe, XVIIe et XVIIIe siècles et des réalisations contemporaines

L’exposition « A table » où sera conté le Repas gastronomique des Français

Les sites à déguster 
sans modération

Pas moins de 4 expositions (sur 1 750 m2 au to-
tal) pourraient être accessibles pour 8 €. Mais, au 
menu de la CIGV, figurent également une cuisine 
événementielle, une cave à vins exceptionnelle, 
un restaurant gastronomique, une brasserie, un 
village gastronomique regroupant des produc-
teurs locaux, une école des vins immersive, la 
Librairie Gourmande, l’école Ferrandi présentée 
comme « le Harvard de la gastronomie ». Et la 
liste des ingrédients est loin d’être exhaustive. 
Le but : mettre l’eau à la bouche aux touristes 
comme aux Dijonnais ! Voici un avant-goût…  

E 
tre attractif tant pour les touristes 
que pour les Dijonnais… telle est 
l’alchimie des plus délicates que 
doit réussir cette CIGV, qui est, rap-
pelons-le, l’un plus grands projets 
dijonnais de ce début de siècle. Au 

même niveau peuvent même dire certains 
que la métamorphose du musée des Beaux-
Arts ou l’avènement du tramway… Mais 
certainement le plus complexe pour la mu-
nicipalité dijonnaise – même si les investisse-
ments sont moindres, puisque, au terme d’un 
appel à manifestation d’intérêt, le groupe Eif-
fage a été choisi pour le réaliser. L’ensemble 
des investissements privés s'élève à quelque 
250 M€, destiné à la fois à l’avènement de 
la CIGV en elle-même ainsi qu’à la création 
d’un éco-quartier avec, notamment, trois ré-
sidences tournées vers les touristes, les se-
niors et les étudiants. 
La complexité s’est invitée à sa table depuis 
que Dijon a été choisie pour valoriser le 
Repas gastronomique des Français classé au 
Patrimoine mondial de l’Unesco, les coups 
d’arrêts (souvenez-vous des nombreux re-
cours politiques), les bouleversements ou 
les changements de direction ont été nom-
breux. Si bien que des oiseaux de mauvais 
augure ont souvent plané au-dessus de ce 
projet… La « coquille vide », une expression 
que l’on pouvait entendre dans la bouche 
de ses détracteurs, s’est progressivement 
remplie alors que, dans le même temps, la 
cité gastronomique lyonnaise, dont, là aussi, 
beaucoup louaient son avance, fut coupée 
dans son élan. Taillée en pièces même de-
vrions-nous écrire… Et la situation sanitaire 
n’explique pas tout, le manque de contenu 
de son exposition mais aussi le tarif prohibi-
tif de l’entrée (12 € pour la visite simple et 
24 € avec les dégustations des chefs) n’étant 
pas étrangers à cet échec de la Cité des Ca-
nuts,
Certes, il faudra attendre l’ouverture puis 
les premières années d’exploitation de la 
CIGV afin de de dresser des bilans mais la 
recette dijonnaise est, sur le papier encore 
pourrait-on dire, beaucoup plus alléchante. 
Et nous ne parlons pas seulement de l’ingré-
dient cinématographique et de ses 13 salles 
au total, avec le multiplexe Pathé-Gaumont 
et le cinéma d’art et d’essais Supernova, qui 
feront que, de facto, que les adeptes du 7e 

Art s’y rendront.   
En ce qui concerne le plat de résistance – le 
contenu culturel –, pas moins de 4 exposi-
tions seront consacrées à la gastronomie, au 
vin et à la pâtisserie. Dans le Hall d’entrée, 
l’exposition « A table » contera le Repas 
gastronomique des Français avec une mise 
en bouche scénique des plus dynamiques. 
Vous y trouverez également une exposition 

intitulée « En cuisine » qui sollicitera vos 5 
sens. Dans la chapelle des Climats, ce seront 
les climats de Bourgogne et les autres pro-
duits bourguignons qui bénéficieront d’un 
véritable écrin. Un gigantesque cep ainsi que 

des écrans géants vous immergeant dans les 
terroirs devraient investir l’ancienne cha-
pelle de l’Hôpital général. Ajoutons à ces ex-
positions permanentes une temporaire sur 
la pâtisserie parrainée par le célèbre Pierre 
Hermé qui fera le bonheur de tous les gour-
mands.

Pour toutes les bourses
Mais la CIGV proposera surtout des expé-
riences uniques qui ne seront pas sans rap-
peler l’une des émissions culinaires préfé-
rées des Français (Top Chef pour ne pas la 
citer) : ainsi – et ce n’était pas prévu au dé-
part – le groupe K-Rey présidé par William 
Krief en charge de la commercialisation des 
espaces implantera une cuisine événemen-
tielle de 570 m2 sur différents niveaux, où se 
dérouleront des démonstrations, des « mas-
terclass » de chefs ou de MOF qui pourront 
être observés soit de l’intérieur (des gradins 
pourraient être installés) soit à distance sur 
les écrans de la Cité ou bien sur les réseaux 
sociaux. Cette cuisine pourra également ac-
cueillir les cours de l’école Ferrandi destinés 
aux amateurs, les cursus des étudiants se dé-

roulant dans le canon de lumière. 
La Cave de la Cité sur 3 niveaux, avec pas 
moins de 250 œnomatiques (permettant de 
déguster autant d’appellations du monde en-
tier à tous les prix), sera également « le point 
de convergence des dégustations à la carte » 
associées aux expositions. Mais elle sera aus-
si accessible à tout un chacun et particuliè-
rement appréciable en été avec ses deux 
terrasses. Un restaurant gastronomique 
ainsi qu’une autre bistronomique, particu-
lièrement contemporains (voir ci-dessous) 
pourront, eux aussi, faire le bonheur de tous 
(et de toutes les bourses). L’école des vins 
du BIVB, qui permettra une approche im-
mersive, « proposée en billet combiné ou 
non avec les expositions », devrait faire des 
émules chez les néophytes comme chez les 
amateurs. 
N’oublions pas le Village gastronomique où 
des producteurs et artisans locaux se suc-

céderont pour présenter leur-savoir faire… 
Peut-être, qui sait, dans les prochaines an-
nées le nouveau lieu branché de Dijon pour 
faire ses courses ! Un Village où l’esprit 
pourra également se nourrir au sein de la 
Librairie Gourmande où tous les plus grands 
chefs se rendent à Paris. 
Et, à la carte de la CIGV, il faut également 
ajouter des circuits proposés par l’Office de 
tourisme de Dijon qui pourront conduire les 
visiteurs sur la route des Grands Crus pour 
des dégustations au château de Marsannay 
par exemple. Si bien qu’elle pourrait ainsi de-
venir « un véritable hub vers le vignoble tout 
comme vers le centre-vile de Dijon ».Tous 
devraient ainsi pouvoir mordre à pleines 
dents dans la CIGV qui sera loin d’être un 
musée… Vivement le premier coup de four-
chette ! 

Camille Gablo

La CIGV proposera, sur 6,5 ha, un menu 
culturel et gastronomique copieux, où il y 
en aura pour tous les goûts et toutes les 
bourses. Elle pourra être dégustée à la fois 
par les touristes et les Dijonnais grâce à des 
expériences multiples (Infographie Eiffage)

Et si l’on vous parlait… d’Epicure
La Cité internationale de la Gastronomie et du Vin sera épicurienne, à plus d’un titre. 
Afin d’incarner le bien-manger et le bien-boire, parmi le menu copieux qu’elle pro-
pose, figurent un restaurant gastronomique, un établissement bistronomique ainsi 
qu’une Cave à Vins. Celle-ci, sur 3 niveaux, devrait proposer à terme 2 500 références 
du monde entier, dont 1 000 de Bourgogne et pas moins de 250 œnomatiques afin 
de déguster autant de vins au verre. Une première à l’échelle européenne. Il semble-
rait, selon nos informations, que ces trois espaces, qui, sans conteste, participeront à 
l’attractivité du site, soient confiés à un nouveau fonds d’investissement qui a fait ses 
preuves à Sète : Epicure. 
Dans la cité de Georges Brassens, ce fonds a mis en musique, en 2018, un projet gas-
tronomique et culturel, autour d’un restaurant iconique, The Marcel, un établissement 
bistronomique attenant, Le Comptoir, ainsi qu’un cinéma historique de la ville (Le 
Rio). Quelques mois seulement après son ouverture, le restaurant The Marcel, revisité 
de façon contemporaine, où la cuisine a été confiée aux bons soins du chef Fabien 
Fage, décrochait une étoile Michelin… et créait même une annexe aux halles de la 
cité sétoise. Créé par Julien Bernard, à l’origine, en 2006, du cabinet Nova Consulting, 
œuvrant dans le secteur de la culture, du tourisme et du sport, qui fut notamment 
retenu pour la restauration de la Tour Eiffel, Epicure a pour objectif de décliner le 
modus operandi sétois dans d’autres villes. Et, au mois de mai dernier, le nom de ce 
fonds d’investissement apparaissait dans le journal Les Echos « dans le cadre de la fu-
ture CIGV de Dijon ». Depuis il alimente nombre de conversations… S’appuyant sur 
le savoir-faire local, comme il l’a fait au bord de la Méditerranée – peut-être, qui sait, 
en ayant recours à un grand chef de la région afin que le restaurant gastronomique 
soit lui aussi rapidement auréolé d’une étoile ? – et disposant d’une belle expertise 
dans le domaine gastronomique et culturel, Epicure pourrait avoir toutes les cartes en 
main pour faire de ces établissements de futurs lieux particulièrement attractifs de la 
CIGV. Qui, alors, pourra réellement être qualifiée d’épicurienne… par excellence. Ou 
bien de Top Cité !  

C.G.

Un avant-goût de la…
Top Cité
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SOLUTIONS SUR-MESURE

Mutuelle, prévoyance, assurance de prêt
CAD Experts : Jonathan Mahr 
vous fait réaliser des économies
Jonathan Mahr, qui vient de créer CAD Experts, n’a pas son pareil 
pour trouver les solutions les plus adaptées et les plus économes en 
matière de mutuelle, de prévoyance et d’assurance emprunteur. Son 
expertise et ses conseils s’adressent aux particuliers, aux profession-
nels et aux entreprises, dont les besoins vont croissants en matière 
de santé, mais pas seulement… Le parcours atypique de ce Talan-
tais ainsi que son « patrimoine génétique » expliquent l’abnégation 
dont il fait preuve au service de ses clients. Portrait d’un nouveau 
chef d’entreprise particulièrement motivé qui a fait du « courage, 
de la persévérance et de la résilience » son véritable triptyque. Et 
il le met dorénavant à votre service… pour vous faire réaliser des 
économies ! 
 

A lors que la « distanciation sociale » s’est, mal-
heureusement, imposée comme l’oxymore 
le plus usuel du moment, Covid oblige, nous 
allons vous parler d’un professionnel qui a le 
contact dans le sang. Comme Jonathan Mahr 
le souligne, avec la verve qui le caractérise, son 

« patrimoine génétique » y est pour beaucoup. Tout comme 
son expérience on ne peut plus riche… Aussi, après avoir fait 
ses armes dans un grand groupe international parisien puis 
dans une agence mutualiste dijonnaise, avant de travailler 
comme commercial pour différents titres de la Presse quoti-
dienne régionale, il vient de créer à Talant CAD Experts, pour 
Courtier À Domicile… Ses spécialités : la mutuelles santé, la 
prévoyance et l’assurance de prêt. Nombre de personnes lui 
ont déjà fait confiance et ne le regrettent pas, puisqu’elles ont 
réalisé « de 20 à 50% d’économies » en ayant recours à ses 
services et à ses conseils. 
Se définissant comme un courtier « local », un « véritable 
partenaire de proximité » pour les particuliers, les indépen-
dants comme les entreprises, il sait analyser au plus près et 
répondre au mieux aux besoins de tous. Oeuvrant avec plu-
sieurs mutuelles partenaires et maîtrisant parfaitement les 
multiples évolutions juridiques de ce secteur – depuis le 1er 
décembre 2020, les particuliers et les professionnels ont la 
possibilité de changer de mutuelle au bout d’un an seulement 
d’ancienneté –, il n’a pas son pareil pour proposer des solu-
tions sur-mesure. Et de comparer « l’approche d’un conseiller 
à celle d’un médecin qui se doit de faire un diagnostic précis 
afin de soigner son patient de la meilleure des manières… » 
A des années lumière des solutions impersonnelles qui foi-
sonnent sur Internet. Et notamment pour les seniors. 
C’est d’ailleurs en les démarchant pour la Presse quotidienne 
régionale qu’il a eu l’idée de créer « un cabinet proposant 
une offre attractive que ce soit en terme de cotisations ou de 
prestations » : « J’ai vu beaucoup de personnes âgées isolées 
en ville et surtout en milieu rural qui me demandaient de leur 
donner des conseils pour leur couverture santé. Beaucoup 
d’entre eux souffraient de l’augmentation constante de leurs 
cotisations. Et elles étaient en attente de solutions… »

Le sens du collectif dans les gènes
Mais CAD Experts ne s’adresse pas seulement aux aînés mais 
est susceptible de répondre à tout un chacun, quel que soit 
l’âge, sur le territoire de la Côte-d’Or dans un premier temps. 
Car Jonathan Mahr envisage déjà de s’étendre sur l’ensemble 
de Bourgogne Franche-Comté. A 32 ans, père de deux enfants 
et bientôt d’un troisième qui arrivera cet été, il n’aime rien 
moins que se fixer (et relever) de nouveaux challenges. Il faut 
dire que les 4 000 km qu’il a parcourus à pied pour les jour-
naux – il a ainsi sillonné plus de 200 communes de la région 
en prospection terrain – lui ont fait certes découvrir l’ampleur 
des besoins mais lui ont aussi tanné le cuir. Frapper aux portes 
des habitants d’Agencourt en pleine hiver, alors que le ther-
momètre affichait - 14° C, ne peut que vous endurcir. « Seul 
l’arbre qui a subi les assauts du vent est vraiment vigoureux 
car c’est dans cette lutte que ses racines, mises à l’épreuve, se 
fortifient… » 
Cette citation de Sénèque, qu’il aime déclamer, résume, à elle 
seule, l’abnégation de ce nouveau chef d’entreprise. Une ab-
négation qui coule dans sa sève – pardon dans ses veines –, 
puisque, comme commercial, il a emboîté les pas de son père 
qui « a tapé pendant plus de 20 ans aux portes ». Tout comme 
son oncle… et son frère également ! Le « bris de glace », au-
trement dit le premier contact, la famille connaît bien… elle 
qui n’a eu de cesse de réchauffer l’atmosphère dans nombre 
de foyers. 
C’est dire à quel point, en écoutant son père après ses jour-

nées de travail et, par la suite, en se confrontant à la même 
réalité du terrain, il a pu se forger, au-delà du simple contact 
commercial, un « vrai reflet de la société ». Une « belle école 
de la vie », comme il le met en exergue, tout comme l’ont 
été, dans sa jeunesse, les nombreuses années où il a joué 
comme ailier gauche d’un très bon niveau dans plusieurs 
équipes de foot de la métropole, où ses entraineurs succes-
sifs disaient de lui qu’il « ne lâchait rien… » Vous comprenez 
mieux pourquoi il « mouille le maillot » – enfin nous de-
vrions écrire dorénavant la chemise – au service des autres, 
avec un sens du collectif inscrit aussi dans ses gènes ! « Cou-
rage, persévérance et résilience » forment, à ses yeux, un 
triptyque indispensable pour remporter de nouvelles vic-
toires et réussir dans l’univers du conseil…  
« Gain de temps, gain d’argent… » tel pourrait être au-
jourd’hui l’un des slogans de CAD Experts qui a adopté, tel 
un clin d’œil, un écureuil pour son logo synonyme évidem-
ment d’épargne, cet animal mettant ses provisions de côté 
durant la période hivernale. Aussi n’hésitez pas, contacter 
Jonathan Mahr, il pourra vous piloter pour réaliser de belles 
économies. Sénèque ne disait-il pas aussi : « C’est pendant 
l’orage qu’on connaît le pilote ! » Et c’est peu dire, qu’en 
matière de Santé, la période est plus qu’orageuse avec les 
éclairs du Covid… 

Camille Gablo
 

N’hésitez pas à contacter Jonathan Mahr : celui-ci se déplace 
à votre domicile afin de vous proposer des solutions sur-me-
sure et vous faire « réaliser des économies substantielles » en 
matière de mutuelle et de prévoyance. Mais pas seulement… 

« Je peux répondre à 
toutes les demandes »
Dijon l’Hebdo : Pouvez-vous reve-
nir sur vos diverses expériences ? 
Jonathan Mahr : « Après un BTS 
NRC au lycée Montchapet, j’ai effectué 
une licence professionnelle Chargé 
d’affaires au sein du campus Veolia En-
vironnement en région parisienne. Tra-
vailler pour ce grand groupe m’a per-
mis d’apprécier le niveau d’exigence 
élevé d’une multinationale. J’avais alors 
21 ans, j’ai eu une proposition d’em-
bauche que je n’ai pas acceptée et je 
suis parti un an en Australie ! Après 
avoir fait le tour de ce magnifique pays, 
je suis revenu à Dijon et j’ai commen-
cé mon activité de conseiller mutua-
liste où j’ai appris toutes les spécifici-
tés de la mutuelle et de la prévoyance. 
J’avais ensuite envie d’un nouveau 
challenge, et j’ai eu l’opportunité de 
travailler pour la presse quotidienne 
régionale, le Bien Public, l’Est Républi-
cain, L’Yonne Républicaine et La Mon-
tagne que je remercie au demeurant 
pour leur confiance. J’étais chargé de 
la vente d’abonnements de ces diffé-
rents titres régionaux en prospection 
terrain, en GMS, foires et salons. Ce 
type d’approche a constitué mon ex-
périence humaine la plus enrichissante, 
celle qui m’a permis de créer mon ca-
binet de courtage ».

DLH : C’est donc en allant au 
contact des particuliers que vous 
vous êtes aperçu de leurs besoins 
en matière de mutuelle santé ? 
Jonathan Mar : « Je voyais en effet 
beaucoup de personnes âgées qui re-
grettaient le fait de payer trop cher de 
mutuelle. L’idée a alors germé et j’avais 
travaillé dans ce domaine plusieurs 
années. Je me suis dis que je pouvais 
faire profiter différents acteurs de 
mon expérience. Comme je travaille 
avec différents partenaires, tels que la 
Macif, Generali, Gan. April… je peux 
leur proposer des solutions réelle-
ment adaptées à leurs besoins qui leur 
permettent de faire des économies 
substantielles. Le conseil est essentiel 
dans ce domaine et ne pourra jamais 
être remplacé par les mutuelles prises 
sur Internet. Certains sont depuis 30 
ans liés avec une mutuelle et personne 
ne leur a expliqué ce qu’est une base 
sécurité sociale. Il faut aussi savoir que 
la loi Macron avec le 100% Santé com-
mence à faire ses preuves. Ainsi, en al-
lant chez l’opticien, même en garantie 
1, il doit vous orienter sur ce dispo-
sitif… Il en est de même pour tout 
ce qui est dentaire et audioprothèse. 
Les choses évoluent, les subtilités sont 
nombreuses et les solutions sont mul-
tiples… » 

DLH : Mais vos services ne 
s’adressent pas qu’aux seniors…
J. M. : « Ce sont eux qui ont le plus 

besoin de soins mais pas seulement, 
puisque tous les acteurs de la vie 
économique sont concernés. Tout le 
monde a besoin aujourd’hui de faire 
des économies. Et, mon expérience 
en tant que conseiller mutualiste dans 
une agence dijonnaise m’a naturel-
lement permis de travailler sur tous 
les marchés, par conséquent je peux 
répondre à toutes les demandes. Le 
contexte juridique permet aujourd’hui 
de faire un point sur la couverture san-
té de ceux-ci. Depuis le 1er décembre 
2020, les particuliers, les profession-
nels et les entreprises ont la possibili-
té de changer de mutuelle après un an 
d’ancienneté »

DLH : Pourquoi développer éga-
lement les assurances emprun-
teurs ?
J. M. : « On n’y pense pas forcément 
mais la loi Lagarde a débloqué le fait 
que vous puissiez réaliser une déléga-
tion d’assurance lorsque vous souscri-
vez un prêt immobilier. Avant elle était 
inclue dans le package du banquier qui 
émargeait particulièrement sur celle-
ci. Certaines banques jouaient même 
dessus pour négocier les taux. Dans ce 
domaine-là, les économies peuvent at-
teindre a minima 40 %… Le contexte 
juridique, avec les lois Hamon et Bour-
quin, ont favorisé la possibilité de pro-
fiter de meilleures offres si bien que, là 
aussi, CAD Experts peut permettre de 
faire de belles économies ! » 

CAD Experts
Santé - Prévoyance - Assurance emprunteur     

Tél. 06 62 77 71 08
contact@moncad.fr

03 80 67 35 72
bnppre.frwww.arthur-loyd-dijon.com
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Lancée en 2016 dans le cadre de la FrenchTech, 
la FoodTech de Dijon Bourgogne Franche-Comté, 
se définissant comme « la communauté de ceux 
qui rendent l’innovation utile à l’alimentation », 

vient de changer de président. Le comité exécutif 
de l’association a élu à sa tête Pierre Guez, qu’il 
n’est pas besoin de présenter tellement l’ancien 
directeur général de la coopérative Dijon Céréales 
rayonne dans l’univers de l’agriculture et de l’ali-
mentation. De la fourche à la fourchette (une ex-
pression dont il est, au demeurant, à l’origine) ! Et 
celui qui est également président de Vitagora et 
d’AgrOnov entend creuser véritablement le sillon 
de cette structure. Interview d’un président… qui, 
comme à son habitude, ne mâche pas ses mots.

D ijon l’Hebdo : Après 
Vitagora et AgrOnov, 
vous devenez pré-
sident de la FoodTech. 
Quelle est votre ambi-
tion pour cette asso-

ciation qui a pour but de « valori-
ser et d’accompagner l’émergence 
de solutions innovantes de la pro-
duction à la consommation » ?  
Pierre Guez : « Mon ambition est de déve-
lopper la FoodTech à l’instar de ce que nous 
avons fait avec Vitagora et AgrOnov. Je veux 
rappeler l’importance de ces structures. Au-
jourd’hui, Vitagora représente un budget de 
2,5 M€, 25 salariés, un territoire qui s’étend 
sur la Bourgogne Franche-Comté et l’Ile de 
France, une présence à l’international, avec 
la Chine, la Russie, l’Afrique et un bureau à 
Tokyo. Spécialisée dans la R & D en matière 
agroalimentaire, Vitagora est une vraie réus-
site. Certes, AgrOnov est plus modeste avec 
400 000 € de budget, 6 personnes, mais re-

présente un pôle tourné vers l’innovation et 
la recherche en agriculture en lien avec les 
territoires. Même si on en parle beaucoup 
médiatiquement, la FoodTech ne représente 
que 300 000 €, 3 salariés, avec une dépense 
importante des subventions des collectivi-
tés. Et mon souci est d’être économe avec 
les deniers publics, notamment dans la pé-
riode de crise sanitaire que nous traversons. 
Il faut dorénavant du concret et du réel der-
rière cette structure qui ne doit plus être 
seulement dans la communication ».

DLH : Jusqu’à quel point pourrait al-
ler le rapprochement de la FoodTech 
avec Vitagora et AgrOnov ? 
P. G : « La FoodTech a été créée grâce à 
Vitagora et aurait pu être en son sein. Mais 
avec l’équipe dirigeante de l’époque, et no-
tamment le groupe Seb et Philippe Crevoi-
sier, nous avons partagé l’idée qu’il valait 
mieux une structure indépendante. En par-
tant du principe que la créativité est supé-
rieure lorsqu’il y a plusieurs organismes que 
lorsque tout est concentré dans un seul ! 
Je ne suis pas pour la fusion mais pour faire 
travailler ensemble ces différentes struc-
tures. Les maîtres mots seront l’osmose, la 
symbiose et la synergie ! »

DLH : Quels seront vos grands axes de 
travail ?
P. G : « Notre objectif est de développer 
la FoodTech dans le créneau d’approche 
des consommateurs. Je prends un exemple 

concret : le soutien au Territoire d’innova-
tion de grande ambition de la métropole di-
jonnaise (ndlr : le projet TIGA pour une ali-
mentation durable à l’horizon 2030), avec un 
Living Lab qui débouchera sur l’avènement 
d’une communauté de citoyens. Ceux-ci 
pourront ainsi donner leur avis sur ce qu’ils 
souhaitent demain dans leur assiette. Nous 
allons dupliquer ce champ expérimental et 
le développer avec, notamment, Didier Livio, 
Dijonnais d’expérience qui a été à l’origine 
de Vitagora, entre autres, et qui apportera 
encore son concours. Pour qu’elle existe 
réellement, la FoodTech doit aussi se réem-
parer de l’échange avec le monde agricole 
afin que l’on travaille la production. C’est 
bien beau de dire que l’on veut faire des cir-
cuits courts mais ce n’est pas avec les 20 
maraîchers de Côte-d’Or que l’on approvi-
sionnera le marché de Dijon. Il faut recréer 
de la production et la Cité internationale 
de la Gastronomie et du Vin se devra elle 
aussi d’être dans la production. Nous nous 
appuierons sur le Village by CA du Crédit 
agricole. Tout en apportant notre contri-
bution à la CIGV et à TIGA, nous voulons 
aussi créer une passerelle avec la FoodTech 
de Lyon, de manière à rapprocher les deux 
capitales de la Bourgogne Franche-Comté et 
de l’Auvergne-Rhône-Alpes, sur un axe très 
important au niveau de la production agri-
cole, du maraîchage, du pain, du vin et des 
fromages… »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Pierre Guez :
« Il faut dorénavant du concret et du réel »

François Sauvadet et la Côte-d'Or : 
« C'est le combat de ma vie 
et je souhaite le poursuivre »

03 80 515 001
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Pierre Guez : « La FoodTech ne pour-
ra exister que lorsqu’elle fédérera 500 
membres et nous en sommes loin au-
jourd’hui. Nous arriverons grâce à la 
constitution d’une équipe et à la synergie 
avec les autres structures »

François Sauvadet est très clair : il soutiendra 
Gilles Platret pour les élections régionales mais 
il mettra toute son énergie dans les élections 
départementales qui se dérouleront en juin aux 
mêmes dates. Le président du conseil départe-
mental de la Côte-d'Or est candidat à sa succes-
sion. Il explique ses motivations tout en abordant 
bon nombre de sujets d'actualité dont les rela-
tions du Département avec Dijon.

D ijon l'Hebdo : Les élec-
tions départementales 
devraient normale-
ment se tenir les 20 et 
27 juin prochains. Dans 
quel état d'esprit abor-

dez-vous cette nouvelle échéance ?
François Sauvadet : « La seule cam-
pagne qui vaille pour le moment, c'est celle 
de la vaccination. On traverse une crise sans 
précédent avec un troisième confinement et 
des conséquences économiques et sociales 
extrêmement lourdes. Je n'ai qu'un seul 
objectif : contribuer à protéger nos conci-
toyens et, en même temps, continuer d'in-
vestir pour préparer l'après-crise, construire 
un avenir à nos enfants et à nos jeunes. La 
majorité départementale est au travail et 
elle le restera jusqu'au dernier jour de mon 
mandat. Je réunirai à nouveau le conseil dé-

partemental début juin, une dernière fois 
avant les élections ».

DLH : Et reverra-t-on François Sauva-
det après ces élections ?
F. S : « Je l'ai dit il y a déjà près de seize 
mois. J'ai fait un choix : celui de ne pas être 
candidat aux régionales pour me consacrer 
au département de la Côte-d'Or. Les dates 
des élections sont désormais connues. Je re-
grette les hésitations gouvernementales à ce 
sujet. La première des préoccupations, c'est 
d'abord de faire preuve d'esprit de respon-
sabilité. On ne peut pas prendre en otage 
la démocratie. Nous avons des rendez-vous 
électoraux et je serai prêt pour mener cette 
campagne départementale importante qui va 
nous engager pour 7 ans et continuer ainsi le 
travail que nous avons engagé. C'est le com-
bat de ma vie et je souhaite le poursuivre ».

DLH : Vous n'hésitez pas à dire que 
vous avez un nouveau modèle à in-
venter...
F. S : « C'est exact. Nous vivons la fin d'un 
vieux modèle : celui des métropoles où l'ave-
nir était fondé sur les concentrations ur-
baines rassemblant toutes les richesses... J'ai 
une conviction profonde : la crise que nous 
traversons a accéléré un certain nombre de 

mutations notamment dans la volonté de 
trouver un nouvel équilibre de vie, dans les 
modes de consommation. C'est justement 
cette vision que nous avons portée durant 
toutes ces années d'un département équili-
bré qui n'oppose pas ville et campagne mais 
qui, au contraire, permet à nos compatriotes 
de s'épanouir en tout point du territoire. 
Ce nouveau modèle à inventer, c'est une ré-
ponse que nous devons apporter aux aspira-
tions sociétales en termes de télétravail, de 
retour à la nature, de préservation de l'envi-
ronnement, de sécurité alimentaire. Ce sont 
des sujets qui sont autant de rendez-vous 
qu'il ne faut pas manquer. Cela dépasse d'ail-
leurs les enjeux politiques et partisans ». 

DLH : Y aura-t-il un renouvellement 
important des candidatures au sein de 
votre majorité départementale ?
F. S : « Il y aura un renouvellement mais je 
souhaite aussi qu'on s'appuie sur tous ceux 
qui ont travaillé jusqu'à présent et qui ont 
montré leurs capacités à se rassembler dans 
la diversité de leur engagement politique. 
L'équipe qui sera constituée n'aura qu'un 
objectif : répondre aux aspirations nouvelles 
des Côte-d'Oriens. C'est cela qui m'im-
porte ». 

DLH : En raison de la situation sani-
taire, le conseil scientifique a émis, 
fin mars, des recommandations. Mais 
des élus, un peu partout, tirent la son-
nette d'alarme face à des règles qui 
risquent bien de virer au casse-tête 
pour certaines mairies ? Quels sont les 
retours que vous avez du terrain ?
F. S : « Nous aurons en même temps des 
élections régionales et départementales 
dans le contexte de la pandémie que l'on 
subit. Pour les plus petites communes, ce ne 
sera pas forcément facile d'organiser deux 
scrutins les mêmes jours dans le contexte 
de recommandations sanitaires qui s'im-
posent à nous tous. J'espère sincèrement 
que la situation va s'améliorer. Les premiers 
indicateurs dans le départements sont meil-
leurs. 
Ce qui sera également compliqué, c'est de 
convaincre les électeurs d'aller aux urnes 
et qu'ils comprennent bien que ce ne sont 
pas des élections mineures. Ces rendez-vous 
sont extrêmement importants et je les in-
vite d'ors et déjà, je lance un appel, à aller 
voter pour défendre l'idée toute simple que 
tout ne peut pas se décider depuis Paris. On 
l'a vu dans les grandes crises que l'on vient 

François Sauvadet : « J'ai vécu en ville. Je 
vis à la campagne. Nous avons besoin de 
la ville pour son rayonnement mais nous 
avons aussi besoin de nos territoires pour 
tout ce qu'ils apportent »

(suite page 20)
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de traverser -Gilets jaunes et pandémie-, la 
proximité est la meilleure réponse à appor-
ter à ceux qui s'inquiètent. Et puis cessons 
de croire que la seule élection qui compte 
dans notre pays, c'est la prochaine Présiden-
tielle ». 

DLH : Vous vous êtes engagé au début 
de cette année auprès de l'État pour 
une vaccination rapide et efficace sur 
tout le territoire du Département. Il 
semble qu'on en soit loin ?
F. S : « Je regrette que l'on n'ait pas été 
suffisamment associé à la politique de vacci-
nation. Le gouvernement aurait dû afficher 
clairement le fait qu'il n'y avait pas assez de 
vaccins. Dès lors, il ne fallait pas multiplier 
les initiatives en la matière. En même temps 
que les pensionnaires des EHPAD, on vou-
lait vacciner les plus de 75 ans, puis les plus 
de 65 ans alors que les premières cibles 
n'étaient pas terminées... Tout cela a suscité 
beaucoup de confusion et d'incompréhen-
sion. Il aurait été tellement plus simple de 
fixer une règle et de s'y tenir. Cela dit j'ai 
joué le jeu jusqu'à présent et je continuerai 
à le jouer. L'intérêt supérieur est de vacci-
ner nos compatriotes. C'est la solution à la 
crise pandémique qu'on traverse ».

DLH : Benoît Bordat, adjoint au 
Maire de Dijon, élu de Dijon Mé-
tropole, représentant des EPCI au 
SDIS, et Christophe Avena, conseil-
ler départemental de la Côte d’Or, 
souhaitent que les pompiers profes-
sionnels, volontaires, personnels ad-
ministratifs et techniques du SDIS 
bénéficient d’une prime Covid. Pen-
sez-vous répondre favorablement à 
cette demande ?
F. S : « D'abord je veux remercier tous 
nos pompiers, volontaires et profession-
nels, très mobilisés depuis le début de cette 
crise. Nous avons donné à notre SDIS tous 
les moyens de fonctionner. Nous avons 
consenti d'importants efforts comme des 
créations de postes. Mon ambition, dans ce 
département, c'est que les centres de se-
cours et le SDIS, d'une manière générale, 
puissent assumer toute leurs missions en 
tous points du territoire. Mais il me faut 
regretter que l'opposition cherche chaque 
fois à jouer les « Monsieur + ». Il y a un 
débat national qui est engagé sur la recon-
naissance de cette implication. Il appartient 
désormais à l'Etat, c'est de sa responsabi-
lité, de fixer une doctrine sur les moyens 
complémentaires pour reconnaître l'inves-
tissement de ceux que nous avons appelés 
« les premières et deuxièmes lignes » dans 
la lutte contre le Covid. Sur ce sujet comme 
sur d'autres, il n'y a pas de place pour la dé-
magogie. Il y a de la place pour de la respon-
sabilité ».

DLH : « Vous avez interpellé le Pré-
sident de la République en des termes 
forts : « C’est dans le fossé des an-
nonces, sans lendemain, précipi-
tées, peu lisibles et qui restent sans 
réponse, que se creuse le lit des in-
compréhensions, des insatisfactions 
et cela concerne directement les ins-
tances sanitaires. On ne gère pas de 
telles crises avec des décisions à l’em-
porte pièce, parfaitement déconnec-
tées des réalités telles qu’elles sont 
vécues et des risques tels qu’ils sont 
identifiés ». Vous a-t-on répondu ?
F. S : « Non, pas vraiment. J'en ai parlé au 
Président de la République lors de sa ré-
cente visite en Côte-d'Or mais aussi au 
Premier Ministre que j'ai eu longuement au 
téléphone à plusieurs reprises : on ne gagne 
pas des batailles de cette importance sans 
les acteurs locaux. Il y a un niveau d'accep-
tation de la population qui est aujourd'hui 
menacé par la technocratie sanitaire et ces 
annonces successives qu'on ne comprend 

pas toujours. La crise a révélé cette tech-
nocratie et ce n'est pas la suppression de 
l'ENA, et je le dis en tant qu'ancien ministre 
de la Fonction publique, qui va régler le pro-
blème. Un pays qui fonctionne bien, c'est un 
pays qui s'appuie sur ses territoires. On ne 
construira rien d'efficace sans que les ci-
toyens soient éclairés et impliqués, sans que 
les collectivités territoriales soient enga-
gées. N'oublions pas que les départements 
sont au cœur des solidarités actives. J'ai 
même proposé d'aller encore plus loin dans 
l'accompagnement. Par exemple, en véhicu-
lant les plus âgés pour aller dans les centres 
de vaccination ».

DLH : L'épidémie aura souligné le 
retard dans la numérisation de la 
France. Où en est-on en Côte-d'Or ?
F. S : « J'observe qu'en Côte-d'Or, qui est 
un grand département avec ses 698 com-
munes, le quatrième par la superficie, les 
choses se sont bien passées car nous avons 
eu une attitude extrêmement pragmatique 
en matière de déploiement du très haut dé-
bit. Une attitude pas toujours comprise au 
niveau national mais efficace. Nous avons 
décidé qu'il ne devait y avoir aucun terri-
toire abandonné, aucun territoire oublié. J'ai 
pris la décision d'apporter le très haut débit 
partout dans le département. Ce que j'ai ap-
pelé la montée en débit dans chaque village 
et qui est maintenant terminée. Aujourd'hui, 
la quasi totalité du département dispose de 
plus de 8 mégabits. Je ne dis pas pour autant 
que la situation a été simple parfois pour 
des entreprises, des télétravailleurs, mais 
nous n'avons pas eu de drame. Notre ob-
jectif est de couvrir en très haut débit tout 
le département à l'horizon fin 2022. C'est 
un investissement considérable. 136 mil-
lions d'euros. Un véritable pari sur l'avenir. 
Un projet de même ampleur que lorsqu'on 
a amené l'eau et l'électricité dans les com-
munes. 
Je suis fier du chemin que nous avons par-
couru et la crise a montré que nos choix 
s'étaient révélés utiles à nos compatriotes. 
Et c'est bien là l'essentiel même si j'ai envie 
de dire à tous ceux qui critiquent, et c'est 
leur droit, que s'ils pensaient mieux faire 
pourquoi n'ont-ils pas pris le manche ? Tout 
simplement parce que c'était coûteux et 
compliqué. Je remercie ceux qui nous ont 
aidés : l'Etat, à hauteur de 45 %, la Région, 
toujours prompte à donner des leçons mais 
qui a contribué pour l'équivalent de 12 %. 
Tout le reste est revenu à la charge du Dé-
partement. 
Un nouveau défi nous attend : la lutte 
contre l'illectronisme. Nous avons fait une 
étude avec le défenseur des Droits pour 
l'accès au numérique qui montre que 40 % 
de la population de notre département, que 
ce soit à la ville ou à la campagne, déclarent 
ne pas être en capacité d'utiliser cet outil. 
C'est pourquoi j'ai pris la décision, dans 
tous les anciens chefs lieux de canton, mais 
aussi dans les quartiers, de mettre en place 
des espaces numériques pour accompagner 
les personnes dans l'accès à la formation et 
permettre aux télétravailleurs de s'y instal-
ler au cas où ils n'auraient pas les équipe-
ments nécessaires chez eux ».

DLH : Ce qui n'a pas empêché la 
sous-préfète de Montbard de mettre 
explicitement en cause l’action du 
Département en matière de déploie-
ment de la Fibre Optique directement 
chez l’abonné...
F. S : « J'ai pris connaissance de ses dé-
clarations dans lesquelles elle disait que 
nous avions pris du retard. J'en ai pris acte 
et j'ai fait savoir ce que j'en pensais. Déjà, 
nous ne sommes pas dans un désert. Plus 
de 450 communes disposent de 30 méga-
bits. Et puis n'oublions pas que nous avons 
été confrontés à deux problèmes. D'abord 
l'acquisition de fibre sur le marché mondial 
et là je ne voulais pas que des investisse-
ments d'une telle ampleur se traduisent par 

des produits qui ne répondraient pas aux 
critères techniques des fournisseurs d'ac-
cès internet. J'ai voulu une fibre sûre dans 
la mesure où c'est un investissement pour 
le demi siècle qui vient. Ensuite, il y eu la 
pandémie. 80 000 prises sont à déployer 
essentiellement dans le péri-urbain. 18 000 
d'entre elles sont construites. Plus de 30 
000 sont commandées. Les engagements 
d'une couverture totale du département 
à l'horizon à l'horizon 2022 seront tenus. 
Nous serons au rendez-vous ». 

DLH : Mis en cause, mais dans un 
autre registre cette fois, vous l'avez 
également été par le trio écologiste 
-Europe écologie les Verts, Généra-
tion écologie et Cap écologie- qui 
vous reproche de subventionner le 
circuit automobile de Dijon-Prenois. 
Que leur répondez-vous ? 
F. S : « Je remercie Dijon l'Hebdo qui m'a 
permis de découvrir ces critiques qui me 
sont adressées. J'entends tous ces faux pro-
cès mais pour moi il n'ont pas de sens. Ces 
écologistes là sont ceux qui interdisent la 
viande pour imposer des menus végétariens, 
ce sont ceux qui interdisent l'avion... Nous 
aidons Prenois pour un certain nombre de 
grandes manifestations sportives comme 
les motos légende, les grands prix de voi-
tures historiques et nous continuerons.
Le circuit de Prenois est une chance pour 
notre département. C'est un formidable 
atout économique. Et puis il y a de nom-
breux passionnés de l'automobile. Je les 
respecte. J'aime l'automobile parce qu'elle 
est indispensable à la vie quotidienne. Mais 
j'aime aussi que l'automobile soit respec-
tueuse des mobilités douces. Si on veut 
réussir le pari des changements et des mu-
tations écologiques il faut éviter toutes ces 
positions radicales dont on ne mesure pas 
forcément toutes les conséquences sociales 
et économiques ». 

DLH : N'avez-vous pas été tenté de 
faire passer au maire écologiste de 
Lyon -qui, rappelons-le supprime la 
viande dans les cantines- la charte 
de restauration scolaire et les menus 
Savoir-faire 100% proposés dans les 
collèges de Côte-d’Or ?
F. S : « Je suis l'élu de Dijon et des cam-
pagnes. Je vis au milieu de zones rurales où 
nous avons des paysages qui sont façonnés 
par le travail des hommes. Des paysages 
d'élevage dont on peut être fier, qui pro-
duisent cette viande d'exception qu'est le 
charolais. Quand j'entends certains éco-
logistes dire « haro sur la viande », fran-
chement je m'interroge. Nous avons au-
jourd'hui une vache et son veau à l'hectare. 
Pensez-vous que cela soit polluant ? Les 
positions radicales de certains écologistes 
peuvent avoir des conséquences considé-
rables en matière de paysages, de biodiver-
sité et sur la vie tout simplement. Quelle 
est l'alternative aux zones d'élevage qu'on 
appelle extensives, dont je suis un fervent 
défenseur, respectueuses de l'environne-
ment, avec du bocage, des haies... ? Laisser 
les prés à l'abandon, les retourner pour y 
cultiver des céréales... ? On ne mesure pas 
les effets de telles alternatives sur un plan 
paysager et économique. Il faut arrêter ces 
mises en cause permanente du monde agri-
cole qui ne ménage pas ses efforts pour 
s'inscrire dans une démarche haute valeur 
environnementale. 
Pour ce qui concerne les menus des can-
tines dans les collèges, en ville comme à la 
campagne, je respecte le principe d'un menu 
végétarien par semaine et, en même temps, 
j'offre une alternative viande. J'ai souhaité 
que l'on travaille sur la saisonnalité, sur le 
retour au local, au bio dans nos cantines. 
Et, aujourd'hui, les résultats sont là. Près de 
40 % de l'alimentation des collégiens pro-

viennent de produits de Côte-d'Or et, dans 
certains collèges y compris urbains, nous en 
sommes à 70 % ». 

DLH : Et c'est cela qui vous a poussé 
à mettre en place un Conseil dépar-
temental de l’Alimentation ?
F. S : « Non, c'est la conviction profonde 
qu'il nous faut compter, nous appuyer 
sur les producteurs. L'année qui vient de 
s'écouler a été une belle illustration avec la 
redécouverte des circuits locaux, de proxi-
mité qu'on trouve désormais facilement 
avec la création d'un site dédié. Nous avons 
créé une marque « Savoir faire 100 % Côte-
d'Or » derrière laquelle on trouve plus de 
150 producteurs. Une marque d'identifica-
tion et de sécurisation pour les consomma-
teurs.
Ce conseil départemental de l'Alimenta-
tion cherche à rapprocher producteurs, 
transformateurs et consommateurs et je 
souhaite que Dijon, avec son projet TIGA, 
l'intègre. Dès que les restaurants rouvriront 
nous mettrons en place un label « ambassa-
deur de la Côte-d'Or » pour tous ceux qui 
proposeront un repas 100 % Côte-d'Or ». 

DLH : Concrètement à quoi ressemble 
la politique environnementale du Dé-
partement de la Côte-d'Or ?
F. S : « L'écologie, je la souhaite populaire. 
Tous nos compatriotes ont une sensibili-
té en la matière. Ce que je combats, c'est 
l'écologie radicale et punitive. Au Départe-
ment, nous avons fait beaucoup d'efforts. 
Nous avons une politique de préservation 
de l'environnement qui est saluée au plan 
national. Nous avons été un des tout pre-
miers départements à engager un schéma 
d'adaptation au changement climatique. 
Une politique qui vise aussi à préserver 
notre ressource en eau qui est la clé de la 
biodiversité. Le changement climatique im-
pose que l’accès à l’eau s’articule à l’échelle 
départementale autour d’une double exi-

gence : explorer toutes les possibilités nou-
velles pour la récupération et le stockage 
de l’eau mais aussi préserver et apporter la 
ressource là où elle manque dans un souci 
de solidarité territoriale, grâce notamment 
au développement des réseaux d’inter-
connexion pour lesquels le Département a 
mobilisé près de 560 000 € rien que sur la 
période 2019-2020. 
Nous avons également encouragé les 
bonnes pratiques agricoles, lancé toute une 
série d'initiatives en direction des jeunes 
avec des plans éco-collèges, de lutte contre 
le gaspillage alimentaire, contre les plas-
tiques... Je pourrai vous parler aussi de loge-
ment, domaine pour lequel nous avons aussi 
beaucoup investi avec Orvitis et d'autres 
partenaires dans le cadre des économies 
d'énergie... »

DLH : Et le vélo va-t-il trouver toute 
sa place dans cette politique ?
F. S : « Nous allons accélérer le programme 
d’aménagement de véloroutes par un réseau 
reliant tous nos pôles touristiques, tout en 
valorisant les étapes intermédiaires. Mais 
nous devons penser ces véloroutes non 
plus uniquement sous le seul aspect touris-
tique mais également sous l’angle des utili-
sations du quotidien. D’ici un an et demi, il y 
aura 400 km de réseau cyclable structurant 
réalisé dans le département. Notre volonté, 
c’est de rendre plus sûrs et plus simples les 
déplacements sur nos territoires. 
J'ai également proposé à l'assemblée dé-
partementale une aide aux Côte-d’Oriens 
dans l’acquisition d’un vélo (VTC) à assis-
tance électrique pour les déplacements do-
micile-travail. Dès le 15 avril, tout habitant 
de Côte-d’Or, sans condition de ressources, 
qui achète un vélo à assistance électrique 
bénéficiera d’une subvention de 250 €. Une 
bonification de 100 € supplémentaire sera 
accordée si le vélo acheté est assemblé ou 
produit en Côte-d’Or ». 

DLH : Pourquoi afficher une telle 
prudence avec l'éolien ?
F. S : « Soyons prudent ! Derrière la bio-
diversité, la préservation de notre environ-
nement, il y a aussi nos paysages qui consti-
tuent une formidable richesse. On a passé 
des années à vouloir enfouir nos réseaux 
électriques. C'est pourquoi il faut être ex-
trêmement vigilant aux alternatives de 
production électrique par l'éolien car elles 
sont très prégnantes dans le paysage. C'est 
pourquoi je souhaite éviter ces co-visibilités 
avec tous nos espaces naturels reconnus 
par l'UNESCO. Je me suis battu pour que la 
zone des Climats soit respectée ».

DLH : Vous avez voté un budget so-
cial de 300 millions d'euros. Vous le 
qualifiez d'historique. N'est-ce pas 
tout simplement un budget adapté à 
la crise ?
F. S : « C'est un budget historique à la hau-
teur des événements que nous subissons. Je 
regrette la démagogie de certaines propo-
sitions de l'opposition. Une opposition qui 
veut massifier les aides. C'est une vision que 
je ne partage pas car la société a changé. J'ai 
demandé à mes services de proposer une 
aide individualisée. Chaque parcours de vie, 
avec ses difficultés, est personnel. J'ai auto-
risé le cumul emploi-RSA. 543 personnes 
ont retrouvé le chemin d'une activité pro-
fessionnelle parce qu'on a sécurisé leur par-
cours.
Notre objectif est de protéger les Côte-
d'Oriens et nous ferons tout pour être aux 
côtés des plus fragiles. Sécuriser nos établis-
sements pour personnes âgées, pour l'aide 
à l'enfance, nos services d'aides à domicile, 
les Côte-d'Oriens qui ont perdu leur travail, 
apporter une aide alimentaire à tous ceux 
qui ont des difficultés... Dans le contexte de 
crise sanitaire que nous traversons, le Dé-
partement, collectivité chef de file des soli-
darités humaines et territoriales, a multiplié 

par 10 son soutien aux associations d'aide 
alimentaire à hauteur de 550 000 €. Cet ef-
fort sera poursuivi pour protéger les plus 
fragiles, notamment les jeunes durement 
touchés par cette pandémie, en prolongeant 
jusqu'au 30 juin les dispositifs d'urgences et 
en augmentant notre plan de relance de + 
33 %. 
Au cours de la session du 25 janvier der-
nier, le Département a engagé de nouveaux 
moyens en faveur de l'insertion pour lutter 
contre la précarité. Nous allons poursuivre 
les discussions avec les différentes filières 
en vue d'accompagner les personnes éloi-
gnées de l'emploi notamment vers les mé-
tiers en tension. Protéger, c'est aussi prépa-
rer l'avenir et la sortie de crise. C'est pour 
cela qu'on continue d'investir. J'ai décidé de 
maintenir toutes les aides aux associations 
à la hauteur de ce qu'elles avaient touché en 
2019 que les événements ou manifestations 
qu'elles devaient organiser aient eu lieu ou 
pas. Je précise pour ceux qui prétendent 
que nous n'aidons pas Dijon que 60 % de 
ces associations sont justement sur Dijon 
et sur son agglomération ».

DLH : Vous étiez récemment à 
Beaune pour la pose de la première 
pierre de la Cité des Vins et des Cli-
mats de Bourgogne, projet qui béné-
ficie du soutien financier du Dépar-
tement. Un moment qui a marqué, 
comme vous l'avez souligné, « le 
lancement d’un projet ambitieux, 
qui favorisera le rayonnement d’un 
savoir-faire unique, celui de la viti-
culture bourguignonne en général et 
côte-d’orienne en particulier ». On 
connaît votre attachement à la dé-
fense du patrimoine départemental 
et à la valorisation de ses richesses, 
aussi pourquoi ne soutenez-vous pas 
financièrement la Cité internationale 
de la gastronomie et du vin de Dijon ?
F. S : « Nous avons tissé un partenariat 
avec la Cité des Vins de Beaune qui se tra-
duira par une présence de l'ensemble des 
producteurs et des savoir-faire. Nous avons 
beaucoup travaillé avec Alain Suguenot et 
la profession viticole pour y parvenir. J'ai 
regretté que la Cité de la gastronomie de 
Dijon soit une cité urbaine avec une vision 
repliée. Comment peut-on faire une Cité de 
la gastronomie sans y associer les produc-
teurs, l'ensemble des partenaires agro-ali-
mentaires ? Ce n'est pas ma vision. Je l'ai dit 
au maire de Dijon. J'observe que la situation 
évolue et je m'en réjouis. J'ai reçu derniè-
rement François Deseille, l'adjoint au maire 
qui travaille sur ce dossier. Il m'a exprimé 
son souhait de voir la marque « Savoir-faire 
100 % Côte-d'Or », et à travers elle, tous les 
producteurs du département, s'impliquer. Je 
suis prêt à travailler avec la ville de Dijon. Je 
saisis cette main tendue ».

DLH : Faut-il voir une provocation 
de votre part quand vous organisez à 
Dijon une table ronde « Les femmes 
dans le monde de la gastronomie » à 
l’occasion de la Journée internatio-
nale des droits des femmes ? 
F. S : « Non. J'ai voulu mettre à l'honneur 
toutes les femmes qui évoluent dans le do-
maine de la gastronomie. Ce sont des mé-
tiers souvent masculins. Je l'ai fait en lien 
avec l'UMIH que préside Patrick Jacquier, 

au moment où l'on sait les difficultés que 
traverse le monde de la restauration et de 
l'hôtellerie, le monde agricole, les filières 
agro-alimentaires pour mettre en valeur 
une formidable richesse de la Côte-d'Or. La 
restauration et l'hôtellerie comptent dans 
le département et à Dijon ».

DLH : L’accidentologie en baisse sur 
les routes départementales en 2020 ? 
Faut-il y voir l'effet du retour aux 90 
km/h ou plus simplement les consé-
quences des confinements et couvre-
feu successifs ?
F. S : « Entendons nous bien : je vous parle 
des routes départementales. Pas celles qui 
ont été transférées à la Métropole et qui 
ne sont plus sous notre responsabilité. Il 
y a eu beaucoup moins de circulation sur 
les routes et donc moins d'accidents. Avec 
deux périodes de confinement en 2020, il 
est évident que le trafic annuel a enregistré 
une forte baisse. Moins 16 % sur toute l’an-
née par rapport à l’année 2019. Il est tout 
aussi évident que la mortalité routière a 
considérablement reculé : sur le réseau rou-
tier départemental, en 2001, on déplorait 
65 accidents mortels pour 74 décès alors 
qu’en 2020, on déplore 12 accidents mor-
tels pour 12 décès. J'ai repassé des routes à 
90 km/h. Celles qui étaient les plus sûres. 40 
itinéraires principaux ont bénéficié d’un re-
tour aux 90 km/h, soit 1 129 km de routes 
départementales depuis mars 2020. Je n'ai 
pas hésité, malgré les critiques, de baisser 
la vitesse sur des voies jugées plus dange-
reuses. J'observe d'ailleurs qu'il n'y a pas eu 
plus d'accidents sur les routes dont la vi-
tesse est limitée à 90 km/h. Il est donc faux, 
à ce stade, de dire que les 90 km/h sont 
une cause de mortalité ou d'accidentologie 
grave.
J’ai souhaité la création d’un Observatoire 
départemental de la sécurité routière, un 
nouvel outil pour compléter les dispositifs 
existants et pour avoir un suivi transparent 
de l’accidentologie sur les routes départe-
mentales. Il nous faut analyser objective-
ment, hors agglomération dijonnaise, les 
causes des accidents et que nous adaptions 
nos dispositifs quand cela est nécessaire ». 

DLH : Les élections régionales vont 
avoir lieu en même temps que les 
élections départementales. Quel 
type de soutien apporterez-vous à 
Gilles Platret, le maire de Chalon-
sur-Saône, qui conduira les listes 
de la droite et du centre en Bour-
gogne-Franche-Comté ?
F. S : « Je vous l'ai dit au début de notre 
entretien : j'ai fait le choix de me consacrer 
pleinement au Département. Pour ce qui 
est de la Région, je souhaite un changement 
de majorité. Le bilan de Mme Dufay n'est 
pas à la hauteur des enjeux de cette grande 
région qui est à la traîne. Les indicateurs ne 
sont pas bons. J'avais avancé des proposi-
tions il y a quelques années. Les circons-
tances ont fait que je n'ai pas pu les mettre 
en œuvre... Je soutiendrai les listes de Gilles 
Platret. Mais pour ce qui est de la campagne, 
je n'ai qu'un objectif : la Côte-d'Or et les 
Côte-d'Oriens ! »

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre 

François Sauvadet : « La seule campagne qui vaille pour le moment, c'est celle de la vaccina-
tion »

« Ils sont venus parce qu'ils avaient mal »
« Les agriculteurs ont manifesté récemment à Dijon. Il y a eu des débordements que je 
tiens à condamner. Mais ce que je voudrais dire aux Dijonnais comme à l'ensemble des 
Côte-d'Oriens c'est que les agriculteurs ne sont pas venus pour faire mal. Ils sont venus 
parce qu'ils avaient mal. Le monde agricole traverse une crise profonde. Je suis de ceux qui 
pensent qu'il faut les accompagner dans les mutations que sont la préservation de l'envi-
ronnement, l'alimentation saine... plutôt que de les pointer du doigt. L'agriculture est une 
chance pour la Côte-d'Or. Il n'y a pas d'un côté la Métropole et de l'autre le monde rural, 
nous sommes les deux, portés par la même espérance : vivre mieux. Et c'est cela le projet 
que je porte pour l'ensemble du département ».

(suite de la page 19)

(suite page 21)

(suite de la page 20)
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NUMÉRIQUE

VOTRE RADIO LOCALE 

Toujours à 
vos côtés !

mon appli  
du quotidien pour bien  

gérer mes déchets 

>Je scanne les codes-barres 
de mes emballages et j’ai la 
bonne consigne de tri 

>J’envoie une demande  
pour collecter  
mes encombrants 
ou remplacer mon bac

À télécharger gratuitement  
sur les stores ou en flashant  
ce QR code

trionsnosdechets-dijon.fr     metropole-dijon.fr

monservice
déchets

Si vous voulez tout savoir sur la communication politique 3.0, fon-
cez dans toutes les bonnes librairies (heureusement ces hauts lieux 
culturels sont redevenus essentiels) et procurez-vous le dernier es-
sai publié par Alexandre Eyries, enseignant-chercheur à l’Université 
de Bourgogne. Bienvenue, à la veille des prochaines 
élections, dans ce qu’il qualifie de « poli-tweet… »

D ijon l’Hebdo : Comme 
vous l’écrivez, la com-
munication politique 
connaît une véritable 
révolution médiologique 
dans ses pratiques. Avec 

l’avènement du numérique politique, 
qu’il semble loin le temps long néces-
saire à façonner la vie de la Cité !
Alexandre Eyries : « On voit bien que 
l’on est beaucoup plus aujourd’hui dans 
la gestion à chaud alors que la temporalité 
de la construction des idées politiques, des 
programmes… est un temps long. C’est, en 
réalité, de la communication de crise, du 
déminage permanent, en lien avec l’immé-
diateté de l’actualité brûlante. On essaye de 
convaincre ou de battre en brèche certaines 
rumeurs, comme on vient encore de le voir 
avec les fameux dîners de Pierre-Jean Chalan-
çon. Twitter et les réseaux sociaux imposent 
aujourd’hui un temps extrêmement court, où le recul cri-
tique est absent, et où l’on fait souvent les mauvais choix ».

DLH : L’« Agora numérique » – la parenté de ce 
terme vous appartient – a-t-elle réellement rem-
placé la place publique ? 
A. E : « Cela commence à se mettre en place mais l’Agora 

numérique est très loin de l’Agora grecque où étaient dé-
battus les grands thèmes de la Cité dans une communica-
tion franche et ouverte, aux yeux et au su de tout le monde. 
L’Agora numérique dont je parle est aujourd’hui balkanisée, 

parcellisée, parce qu’il existe nombre de 
petites tribus, dirait Michel Maffesoli (ndlr : 
sociologue), de groupes de pensées, de ré-
flexion qui se structurent sur les réseaux 
sociaux et qui font valoir certaines idées 
un peu marginales qu’après, parfois, les can-
didats de partis importants reprennent à 
leur compte. On l’a vu notamment avec la 
France insoumise qui avait repris une boîte 
à idées… L’Agora numérique suppose une 
transparence absolue, ce qui n’est évidem-
ment pas le cas sur les réseaux sociaux, où il 
y a beaucoup de règlements de compte, de 
bashing… Pour que cela le devienne, il fau-
drait de la régulation de la part des GAFAM, 
ce qui commence à arriver comme on l’a vu 
pour Trump ou Maduro… mais c’est encore 
très timide ! »  

DLH : Lors de la dernière élection pré-
sidentielle, le numérique a également 
participé au décollage de la météorite 
Emmanuel Macron et à l’avènement 
de Jupiter ?  

A. E : « C’est clairement la stratégie du météore, du nom 
d’un des premiers documentaires réalisés sur le Président. 
C’est grâce aux réseaux numériques qu’il s’est fait connaître. 
N’oublions pas qu’il était ministre de l’Economie mais aus-
si de… la Transition numérique. C’est un homme de la gé-
nération hyperconnectée et il a parfaitement senti l’intérêt 
d’avoir une mise en scène soignée sur les réseaux. On lui 

prête énormément de choses et cela a cristallisé l’attention 
des pour et des contre. Sans la base numérique, sans la struc-
turation d’En Marche numériquement, il n’en serait peut-être 
pas là… et aujourd’hui il y est encore très présent. Et la cam-
pagne présidentielle de 2022 a bien évidemment d’ores et 
déjà débuté ! »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Alexandre Eyries décrypte 
la communication politique 3.0

Alexandre Eyries, enseignant-chercheur HDR en sciences 
de l’information et de la communication à l’Université de 
Bourgogne, vient de publier aux Editions universitaires 
de Dijon un excellent essai intitulé : « La communication 
politique 3.0 ? La politique à l’épreuve du numérique »
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PALMARÈS

à PROPOS...

Bâti-Net-Environnement vous accompagne 
dans tous vos projets de nettoyage extérieur
de votre habitation en vous proposant les 
techniques les plus efficaces et adaptées à 
vos besoins et budget.

NETTOYAGE VAPEUR HAUTE PRESSION : 
L’utilisation de cette technique brevetée 
de vapeur sous pression est d’une efficacité 
stupéfiante, nous n’utilisons aucun produit 
chimique (ni javel ni fongicide) ainsi nous 
préservons l’intégralité du support nettoyé.

Faites peau neuve

sur votre habitation

offrez-vous un lifting écologique

avec Bâti-Net-Environnement !

ECOLOGIQUE

ECONOMIQUE

EFFET IMMEDIAT

PRESERVE LE SUPPORT

Expert

en nettoyage

extérieur de

votre habitatNOS PRESTATIONS

RENOVATION PAR 
NETTOYAGE VAPEUR :

 Toiture
 Façade
 Terrasse
 Piscine
 Muret

contactez-nous
 06.79.63.02.55

 contact@bati-net-environnement.fr

 9 rue Antoine le Moiturier - 21000 DIJON

C’EST LE MOMENT
DE RÉNOVER 

VOTRE TOITURE 

BÂTI-NET ENVIRONNEMENT

Ayez recours à des professionnels locaux
06.79.63.02.55 
contact@bati-net-environnement.fr
9 rue Antoine le Moiturier
21000 Dijon 

UN NETTOYAGE VAPEUR 100% NATUREL
Grâce à un procédé de nettoyage novateur et écologique, par le biais d’une tech-
nologie brevetée  et développée en Allemagne, synonyme de qualité et de fiabilité, 
Bâti-Net Environnement rénove votre toiture de façon 100 % naturelle. Aucun pro-
duit chimique ni aucun additif (ni javel ni fongicide) n’intervient dans ce nettoyage 
approprié qui n’altère en aucun cas les différents supports. Le nettoyage toiture 
vapeur basse pression, qui est réalisé par des techniciens formés, qualifiés et expé-
rimentés, permet d’éliminer les mousses sans dégrader les tuiles de votre habita-
tion. La toiture est parfaitement nettoyée et débarrassée en surface des mousses 
mais aussi salissures, hydrocarbures, pollution atmosphérique, etc. Cette technique 
est ainsi écologique, efficace et ne détériore pas. Technique certifiée par le CSTB 
(Centre scientifique et technique du bâtiment).

Ecologique
Aucun produit chimique ni additif n’est utilisé. C’est la chaleur de la vapeur qui 
décolle tous types de mousses et salissures.

Efficace
Le résultat est instantané. Ce nettoyage, qui ne détériore en aucun cas les différents 
supports, permet de redonner une seconde vie à votre toiture.

LES AUTRES TECHNIQUES EXISTANTES
Moyenne et haute pression
La technique de nettoyage à moyenne et haute pression, qui peut intervenir sur des sup-
ports de type béton ou granit, est à proscrire pour les matériaux plus fragiles, comme les 
toitures. La tuile terre cuite peut afficher après une véritable porosité. Quant à la tuile 
béton, elle peut voir sa résine désintégrée.

Produits chlorés
Le chlore est susceptible de faire perdre l’étanchéité aux supports sur lequel il est pro-
jeté. Si bien que la durée de vie des supports se trouve, après son utilisation, largement 
entamée. 

À PROSCRIRE
100% naturel

Efficacité immédiate

Valoriser votre bien

LA TUILE TERRE CUITE
C’est la plus fréquente des couvertures rencontrées dans notre région. C’est la pellicule 
se formant à la cuisson de la tuile qui la rende étanche. Aussi est-il nécessaire de conser-
ver intacte cette surface le plus longtemps possible. 

LA TUILE BÉTON
Plus économique que la tuile terre cuite, elle est fabriquée grâce à un béton spéciale-
ment traité et moulée afin de lui conférer sa forme. Une résine recouvre le béton afin 
de la rendre étanche et de la colorer. En cas d’absence d’entretien, la tuile béton devient 
poreuse. Si bien qu’elle peut s’effriter ou se briser. Une rénovation est préconisée lors-
qu’une toiture en tuiles béton atteint 40 ans.
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Bâti-Net-Environnement vous accompagne 
dans tous vos projets de nettoyage extérieur
de votre habitation en vous proposant les 
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L’utilisation de cette technique brevetée 
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chimique (ni javel ni fongicide) ainsi nous 
préservons l’intégralité du support nettoyé.

Faites peau neuve

sur votre habitation

offrez-vous un lifting écologique

avec Bâti-Net-Environnement !

ECOLOGIQUE

ECONOMIQUE

EFFET IMMEDIAT

PRESERVE LE SUPPORT

Expert

en nettoyage

extérieur de

votre habitatNOS PRESTATIONS

RENOVATION PAR 
NETTOYAGE VAPEUR :

 Toiture
 Façade
 Terrasse
 Piscine
 Muret

contactez-nous
 06.79.63.02.55

 contact@bati-net-environnement.fr

 9 rue Antoine le Moiturier - 21000 DIJON

DEVIS GRATUIT

AVANT

AVANT

APRÈS

APRÈS

TRAITEMENT HYDROFUGE
Après le nettoyage de vos tuiles, Bâti-Net Environnement vous propose d’appliquer 
le traitement hydrofuge approprié à votre toiture. Celui-ci prolonge la durée de vie 
de vos tuiles, améliore leur apparence tout en redonnant la protection initiale de la 
surface. Aussi est-ce une alternative réelle à un remplacement futur de l’ensemble 
de vos tuiles. Par là-même, 

LA GARANTIE QUALITÉ
Bâti-Net Environnement effectue un diagnostic complet de votre toiture. Sur chaque 
chantier, cette entreprise dijonnaise réalise un contrôle d’étanchéité sur l’état des tuiles, 
le faîtage, les gouttières, les solins et la cheminée.

Quelques jours avant de déclarer sa candidature, 
sous l’étiquette de la majorité présidentielle, aux 
prochaines élections départementales sur le can-
ton de Fontaine-lès-Dijon, Dominique Grimpret a 
pu lire une excellente nouvelle dans le Journal du 
Dimanche. Ahuy, dont il est le maire, représente 
la première commune de Côte-d’Or de moins de 
2 000 habitants « où on vit le mieux ! » Il faut 
dire qu’elle est l’exemple même de la campagne 
à la ville…

I l est des concomitances qui 
tombent à point nommé. D’autres 
auraient pu reprendre le proverbe, 
bien connu : le hasard fait parfois les 
choses ! Ce n’est pas Dominique 
Grimpret, le maire d’Ahuy, qui pré-

tendra le contraire… Et pour cause : quatre 
jours avant qu’il n’officialise sa candidature 
aux prochaines élections départementales, il 
a, à n’en pas douter, bu du petit lait en dégus-
tant, dans le Journal du Dimanche, la position 
d’Ahuy dans « le palmarès 2021 des villes et 
villages où on vit le mieux », élaboré par l’as-
sociation du même nom sur les 34 837 com-
munes que compte la France métropolitaine. 
Cette commune de la métropole arrive, 
en effet, en 39e position des communes de 
moins de 2 000 habitants. « Nous sommes 
très heureux de ce classement parce qu’il 
répond à des critères objectifs. Et ces cri-
tères sont au nombre de 183, ce qui crédibi-
lise sans conteste ce palmarès », s’est réjoui 
le premier magistrat. Le JDD explique, en 
effet, que les critères sont « organisés se-
lon huit catégories : qualité de vie, sécurité, 
commerces et services, transports, santé, 
éducation, solidarité, sports et loisirs ». Et le 
poids de ces huit catégories dans le classe-
ment a été pondéré « après que les Français 
les ont classées selon leur importance dans 
un sondage réalisé par OpinionWay auprès 
d’un échantillon de 1 010 personnes repré-
sentatif de la population ».
« 39e sur les 30 000 communes de moins de 
2000 habitants que compte l’Hexagone, cela 
commence à être très intéressant », a ajou-
té Dominique Grimpret, qui n’a pas manqué 
de souligner : « On s’aperçoit que ce clas-
sement place Neuilly-Crimolois devant nous 
(ndlr : à la 29e position). Seulement cette 
nouvelle commune compte 2 800 habitants. 
Donc le maillot jaune revient véritablement 
à Ahuy dans le palmarès des villes de moins 
de 2 000 habitants où il fait bon vivre ». Et 
l’adepte de la Petite Reine d’adresser un 
message sympathique à son collègue maire 
de Neuilly-Crimolois : « Nous avons un 
point commun. J’étais prof de gym et lui l’est 
toujours. Aussi sommes-nous tous deux des 
compétiteurs. Il est hors de question qu’on 
me mette deuxième si je suis premier… 
Plus sérieusement, être dans les 50 premiers 
c’est déjà très bien ! » 

Une croissance 
raisonnable… 
et raisonnée
La métamorphose entamée par Ahuy, adepte 
d’une croissance raisonnable… et raisonnée, 
n’est évidemment pas étrangère à ce bon ré-
sultat. « Ce classement n’intervient pas par 
hasard. Cela illustre l’alchimie réussie entre 
l’attractivité et la qualité de vie. Nous nous 
sommes développés, avec, notamment, la 
place centrale avec nombre de commerces 

et tous les services. On trouve ainsi des 
médecins, kinésithérapeutes, ostéopathes, 
dentistes… A pied, on peut se faire quasi-
ment soigner partout à Ahuy. Et même un 
vétérinaire, qui, précédemment était à Fon-
taine-lès-Dijon, est venu s’installer », détaille 
celui qui est également vice-président de Di-
jon métropole. Les commerces de la place 
centrale – boulangerie, boutique de prêt à 
porter, institut d’esthétique, salon de coif-
fure et salon de toilettage –, ainsi que les 
commerces historiques de la ville qui, au 
demeurant, est l’une des rares de sa taille 
en Côte-d’Or à posséder encore deux cafés 
(Les Acacias et Au bon Vin), ont, à n’en pas 
douter, permis de cocher nombre de cri-
tères. A l’instar de la quête permanente du 
développement durable, avec, par exemple, 
des immeubles à taille humaine (« nous nous 
sommes limités à deux étages »). 
Et cela n’est pas prêt de s’arrêter puisque 
le projet majeur de ce mandat n’est autre 
que la réalisation d’un nouveau groupe sco-
laire exemplaire sur le plan environnemen-
tal : « Cette nouvelle école disposera de 
panneaux solaires, de récupérateurs d’eau 
de pluie. Elle bénéficiera de la construction 
bois. Des nichoirs pour les oiseaux, un che-
min buissonnier verra le jour. Un potager, qui 
existe déjà au demeurant, profitera pleine-

ment aux enfants. Nous sommes à 200% sur 
un projet orienté vers l’écologie… »
Pleinement ancré dans le XXIe siècle, ce 
groupe scolaire – pour lequel les entreprises 
sont en train d’être choisies – viendra finali-
ser la partie centrale du village où le vert se 
conjugue avec le bois. Là où le cœur d’Ahuy 
bat déjà aujourd’hui…

« Engagés ensemble »
Et c’est cet exemple que Dominique Grim-
pret veut généraliser à l’échelle du canton 
de Fontaine-lès-Dijon, où il se présente 
donc en binôme avec la maire de Ruffey-
lès-Echirey, Nadine Mutin. Le fait qu’elle 
était, précédemment, la remplaçante de la 
conseillère départementale sortante, Patri-
cia Gourmand, n’est pas passé inaperçu. Et, 
comme dans le peloton du Tour de France 
où « rien ne peut se faire sans une bonne 
équipe », Dominique Grimpret, qui se pré-
sente au nom de la majorité présidentielle, 
pourra également s’appuyer sur le maire de 
Bretigny, Didier Maingault, et la conseillère 
municipale d’opposition de Fontaine-lès-Di-
jon, Delphine Didot (comme remplaçants).
En présence du sénateur François Patriat 
et du député Didier Martin, lors de la pré-

sentation de leur candidature, les candidats 
ont placé « le développement durable, les 
actions sociales, la mobilité, le soutien aux 
communes et au tissu associatif ainsi que 
l’accompagnement de l’évolution de l’agri-
culture » aux premiers rangs de leurs pré-
occupations. 
« Nous pouvons reproduire ce que l’on 
fait à Ahuy à l’échelle du canton. Les ser-
vices existent mais il faut améliorer cette 
conscience que l’on y vit bien. Et cela passe 
par la création de liens entre les citoyens. 
Comme nous l’avons fait à Ahuy, il faut gé-
nérer des lieux où les gens se croisent » a 
également insisté le premier magistrat. « En-
gagés ensemble pour garantir l’avenir », tel 
est le nom choisi par cette équipe dans la 
course aux élections départementales des 
20 et 27 juin prochain. Comme quoi la no-
tion du collectif coule véritablement dans les 
veines de Dominique Grimpret. 
Ainsi, afin de fêter comme il se doit la fin des 
confinements successifs, lorsque la situation 
sanitaire le permettra, il a d’ores et déjà an-
noncé « l’organisation d’un repas de village » :  
« Nous inviterons tout un chacun à venir 
avec son casse-croute. Nous allumerons des 
barbecues et la commune offrira l’apéro… 
Nous espérons le faire le 14 juillet mais ce 
sera fonction des possibilités sanitaires… » 
Qui sait, lors de ce rendez-vous convivial es-
tival, qui marquera – on l’espère – le retour à 
la normalité, sera-t-il encore question de ce 
classement du Journal du Dimanche ?

Camille Gablo

Ahuy : La 1ère commune  
de Côte-d’Or où « on vit le mieux »

Dominique Grimpret, maire d’Ahuy :  
« 39e sur les 30 000 communes de moins 
de 2 000 habitants que compte l’Hexa-
gone, cela commence à être très intéres-
sant ! »

21 communes de la Côte-d’Or représentées
Que retenir également de ce palmarès : en premier lieu, sur les 500 premières communes 
de moins de 2 000 habitants, on peut constater que la Côte-d’Or comptent pas moins de 
21 représentants. Ce qui a fait également dire à Dominique Grimpret : « Cela montre que 
l’on vit bien en Côte-d’Or… quand l’on sait que d’autres départements ne sont pas du 
tout représentés ». La palme des villages a été accordée à Peltre en Moselle. Et ce, pour la 
deuxième année consécutive. Ensuite, sachez qu’en ce qui concerne le palmarès pour les 
villes de plus de 2 000 habitants Dijon occupe la 25e place, les trois premières revenant à 
Annecy, Bayonne et Angers.
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ILONA DI ROCCO 
PROLONGE SON AVENTURE 
DIJONNAISE !

UNE INTERNATIONALE 
ARGENTINE 
À LA JDA DIJON !

La JDA Dijon est fière de vous annoncer la signature défini-
tive de la jeune et talentueuse demi-centre, Ilona Di Rocco.
Arrivée l’été dernier en prêt en provenance de Metz hand-
ball, elle est désormais liée à la JDA Dijon jusqu’en 2023 !

Après une première saison prometteuse avec le club de la capitale des Ducs (14 matchs, 25 buts), 
elle poursuivra donc le travail commencé ces derniers mois avec l’espoir de partager de grands 
objectifs ensemble.

Le mercato Dijonnais s’accélère, après Petra KODLACKOVA 
et Sarah Valero JODAR, c’est au tour de Rosario URBAN de 
s’engager avec la JDA Dijon.
À l’instar de Carmen CAMPOS et Sarah VALERO, cette jeune 

ailière droite de 24 ans arrive en provenance du club espagnol de l’Atletico Guardès en première 
division.
Internationale argentine, elle compte 47 sélections avec son pays et une participation aux cham-
pionnats du monde en 2017. De quoi apporter encore un peu plus d’expérience internationale 
à l’effectif de Christophe MAZEL.
Elle s’engage donc dans la capitale des Ducs jusqu’en 2022.
Bienvenida Rosario !
Réaction de Christophe Mazel : « Nous étions à la recherche d’une ailière expérimentée, et je 
suis très satisfait de la venue de Rosario ; Arrivant également de Guardès (comme Carmen l’an 
dernier ou Sarah cette année), et malgré son jeune âge, elle est pour nous un renfort de choix, 
car elle possède toutes les qualités lui ouvrant l’accès vers le très haut niveau ».

Contact : Samuel Mutin
sm@guymoninconseil-immobilier.fr

7 rue de la Grande Fin - 21121 Fontaine-lès-Dijon - 06 32 07 73 24 - 03 80 30 38 73

DIJON - FACE LYCÉE CARNOT, AU CALME.

Appartement T5 de 102 m2 situé au 4è étage avec ascenseur. Il est 
composé de : entrée, salon-séjour, loggia, cuisine, 3 chambres, salle 
de bains et salle d’eau. Nombreux rangements. Cave. Grenier. 
Possibilité garage en sus.
Nombre de lots : 5. Pas de procédure en cours. 
Charges annuelles : 3 360 €. 
DPE: D. CP 2102 2018 000 038 5231. Mandat: 5505. 
Honoraires charge vendeurs.

Prix : 220 000 €

La peau de l’Ours (bigourdan) 
devant la cheminée

Il reste (encore) 
des portes honorables…

Même si, depuis le milieu des années 90, il n’évo-
lue plus parmi les cadors de l’élite, Tarbes repré-
sente toujours un grand nom du rugby français… 
Aussi la récente victoire à domicile du Stade dijon-
nais face à l’ancien géant des Pyrénées doit-elle 
être dégustée à sa juste valeur.  

C ertes il est loin le temps où les 
Ours bigourdans faisaient hé-
risser les poils des plus grands 
clubs de l’Hexagone, qui crai-
gnaient que la montagne py-
rénéenne ne leur tombe sur 

la tête… Certes la dernière fois où ils ont 
pu ramener le Brennus dans leur tanière re-
monte à 1973 (pour l’Histoire, ils s’étaient 
imposés 18 à 12 contre Dax qui, à l’époque, 
faisait aussi partie des « gros »… mais de la 
plaine landaise). Et certes le Stado – ce nom 
serait dû à une erreur de prononciation d’un 
soldat du régiment des Hussards stationné 
dans la ville – a glissé, au milieu des années 
90, sur les pentes du professionnalisme et du 
resserrement de l’élite… 
Mais, il n’empêche, vaincre Tarbes représente 
toujours un moment… à déguster à sa juste 
valeur. Surtout lorsque cette victoire repré-
sente la 3e consécutive à domicile après celles 
obtenues face à Suresnes et Blagnac. Une vic-
toire 17 à 12 inhérente essentiellement au 
fait que la Cité des Ducs s’est moins mise 
à la faute que son adversaire. Une victoire 

qui fait surtout dire que l’équipe de Benjamin 
Noirot va mieux. 
Même à Albi début avril, l’un des ténors de 
la poule, la prestation bourguignonne, en dé-
pit de la défaite, avait été porteuse d’espoir. 
Dans le combat en particulier. Un combat 
que les Dijonnais n’ont une nouvelle fois 
pas refusé à Bourillot, en tenant tête aux 
Tarbais, pourtant mieux classés. La mêlée 
fermée fut un secteur décisif où la pression 
stadiste, capable d’imposer une conquête 
souvent souveraine, poussa les Pyrénéens à 
de nombreuses fautes. Entraînant des péna-
lités réussies aux deux-tiers par la botte de 
l’ouvreur Fuertes. Dont la précision s’avéra 
une nouvelle fois déterminante, notamment 
à quelques minutes de la fin, quand il fallut 
mettre le quinze adverse à plus d’un essai 
transformé. Et sceller le succès de Dijon. 
Un succès dont nous pourrons retenir éga-
lement la course de David Oliete, qui, bien 
servi, jaillit comme une fusée sur son aile, et 
inscrivit le seul essai de la rencontre et le 
sixième de sa saison. Cette victoire place le 
Stade dijonnais à la11e place du champion-
nat de Nationale avec 32 points. Trois ren-
contres restent à jouer et la bataille va être 
rude pour éviter les dernières positions du 
classement. 
D’autant que les résultats se sont resserrés, 
Cognac ayant dominé Bourgoin et Aubenas 
étant allé glaner un point à Albi. C’est dire 

que le déplacement prochain, à Chambéry, 
sera déterminant. Qu’un exploit en terre 
savoyarde s’avère indispensable… Mais, avec 
dorénavant la peau de l’Ours (tarbais) devant 
la cheminée, le Stade peut déjà être fier !

Camille Gablo

Merci de nous retrouver dans notre rubrique 
footballistique consacrée à l’actualité du DFCO. 
Alors qu’elle est maintenant condamnée à la 
descente en Ligue 2, en raison d’une trop longue 
suite de mauvais résultats, la formation dijon-
naise vient de sauver l’honneur en remportant 
sa première victoire à Gaston-Gérard. Face aux 
Aiglons de Nice. Une équipe que les hommes 
d’Ecuele Manga avaient d’ailleurs déjà vaincue 
chez elle en décembre dernier… L’occasion de 
parler du présent… Et surtout de demain !

E n battant Nice à Gaston-Gé-
rard (2-0), le DFCO sauve son 
honneur mais pas sa saison. 
En effet, cette première vic-
toire à domicile, amplement 
méritée, permet aux Dijonnais 

de redresser la tête. Enfin… De retrouver 
leur fierté, leur joie de jouer. Oubliées de-
puis trop longtemps…L’image de Chafik et 
Benzia, principaux artisans du succès sur les 
Niçois, traversant le terrain, comme des ga-
mins heureux, après le second but pour ma-
nifester leur allégresse, est émouvante car 
en contradiction avec la trajectoire catastro-
phique de cette année… Elle est aussi une 
réponse bienvenue au flot de critiques qui 
se sont abattues sur la formation dijonnaise 
ces dernières semaines, justifiées certes par 
l’accumulation des mauvais résultats, mais 
ridiculement exagérées dans la presse natio-
nale : on est même remonté jusqu’au cham-

pionnat de France… de 1933-34 pour faire 
des comparaisons et des comptes d’apothi-
caire afin de mettre le phare sur la faillite du 
DFCO… En inventant des records de mé-
diocrité que tout le monde ignore et, en pre-
mier lieu, les amoureux du football. Ecuele 
Manga et ses coéquipiers en expédiant deux 
ballons dans les filets de Benitez ont mis fin 
à cet acharnement démesuré : non, la forma-
tion dijonnaise ne perdra pas 13 fois de suite 
et ne battra donc pas le record du Cercle 
Athlétique de Paris des années 30 !

Construire demain
Mais ce sursaut arrive trop tard : le DFCO 
sera rétrogradé en Ligue 2. La condamnation 
est irrémédiable. Elle date de loin, à notre 
avis, du début février et de la lourde addi-
tion subie à Montpellier (4-2). Jusqu’à ce 
tournant, nous avions constamment cru le 
sauvetage possible. Tout en sachant l’énorme 
difficulté du défi, l’étroitesse du couloir d’où 
il fallait s’extirper. On connaît la suite mal-
heureuse : le pathétique Chemin de croix, le 
Paradis qui s’éloigne, les défaites accumulées, 
les matchs où l’on baisse plus la tête qu’on 
ne la relève… Le Purgatoire qui s’approche 
à grandes enjambées… Un Purgatoire qu’il 
faut bien accepter maintenant. Et admettre 
la réalité de la descente, ce n’est sûrement 
pas se replier derrière des artifices de 
style pour minorer l’échec, en parlant de 

« sursis » pour faire durer un suspense qui 
n’existe plus… Il faut voir devant, tout de 
suite, se mettre en capacité de se recons-
truire. En ayant un objectif : le retour en 
Ligue 1 dans les meilleurs délais.
Une Ligue 1 qu’il faut se donner les moyens 
de rejoindre dès août 2022 ! La Cité des 
Ducs la mérite : elle possède un stade 
Gaston-Gérard moderne, maintenant adap-
té aux grandes confrontations, un public qui 
existe, sait ne pas faire défaut, soutenir son 
équipe. Et un club aux structures contempo-
raines, en phase avec le haut niveau, intégré 
dans la vie dijonnaise, régionale. Le moment 
n’est donc sûrement pas aux colères, com-
pétitions de moqueries… Savoir partir pour 
revenir au sommet dès demain, voilà ce qui 
doit occuper l’actualité… Déjà en terminant 
la présente saison par de nouvelles « portes 
honorables ». Après Nice, ouvrir celle de 
Nantes qui viendra à Dijon en mai ferait 
naître chez les supporters une ébauche 
de pardon. Qui pourrait même avoir trois 
autres occasions de s’étoffer : à Rennes, An-
gers, puis à Saint-Etienne… La bonne perfor-
mance arrachée aux dépens de l’OGC Nice 
peut être un bon appui pour bien terminer : 
les joueurs ont en effet retrouvé face aux 
Aiglons le sens du travail défensif, l’enthou-
siasme et le sens de l’offensive. Sous la ba-
guette d’un chef d’orchestre : Yassine Benzia. 
Dont la trop longue absence cette saison a 
incontestablement été préjudiciable.

Construire demain, ce sera d’abord com-
prendre ce qui a échoué cette année. Expli-
quer comment le jeu d’attaque de la saison 
dernière, créatif, construit, fin, privilégiant la 
passe spontanée, a pu s’envoler comme un 
fétu de paille. Les joueurs qui le mettaient 
si bien en mesure et avaient fait mordre 
la poussière à Lille, Monaco, Paris, Didier 
Ndong, Mounir Chouiar, Mama Baldé étaient 
pourtant toujours là… Est-ce le départ de 
Julio Tavarès dont on n’a pas assez mesuré 
combien il apportait au groupe qui aurait 
cassé la petite corde indispensable à la réus-
site de l’ensemble ? Comment peut-on être, 
selon la presse locale, « pas loin du compte » 
face à Lyon et trois jours après aller subir 
une débâcle à Montpellier ? Réfléchir à ces 
questions, c’est faire un constat : mettre sur 
pied une équipe performante nécessite de 
réussir des alchimies complexes…Addition-
ner le football de l’effort et le football d’ins-
piration, faire naître des réflexes collectifs…
Façonner un groupe… A cela, il faut ajouter 
une autre exigence, la moins facile à satis-
faire. Sans quoi rien de bon ne peut arriver : 
conférer à l’équipe la magie du dépassement, 
l’amener à se sublimer. Pour la conduire dans 
une sorte d’état second là où aucun adver-
saire ne peut l’arrêter. C’est cette recons-
truction-là que nous souhaitons au DFCO…
                                                                                                

André Grizot  

L’Ours Bigourdan, surnom du club de rug-
by de Tarbes, est reparti du stade Bour-
rillot avec quelques hématomes et… une 
défaite !
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MUSIQUE

22 Rue des Forges - 21000 Dijon 
 03 80 44 12 55

COUP DE COEUR

Résurrection 

L e duo Giacometti - Ravenne poursuit 
avec « Résurrection » le 4e opus de 
la saga du « Soleil Noir » l'enquête 
conduite par l'agent Tristan Marcas 
au coeur de l'Europe en guerre à la 
recherche des quatre 

swastikas sacrées dont la posses-
sion permettrait à son possesseur 
d'inverser le cours de la Seconde 
Guerre Mondiale. Ce quatrième 
opus vertigineux où les auteurs 
explorent « les arcanes oubliés de 
l'Histoire », débute à l'automne 
1942 et pour tous services anglais 
comme allemands Marcas est por-
té disparu en opération sur l'île 
mystérieuse de Bornholm au large 
du Danemark.

Dans ce nouveau thriller verti-
gineux « qui explore les arcanes 
oubliés de l'Histoire », et qui, bien 
qu'imaginaire, puise aux sources 
les plus fiables et s'appuie sur 
des faits authentiques, les auteurs 
conduisent leurs lecteurs des té-
nébreux châteaux allemands aux 
couloirs troubles du Vatican sur les 
pas de Marcas qui s'engage à nou-
veau, malgré lui ,dans une nouvelle 
quête sur les traces du Saint-Suaire et de l'unité SS 
de sorcières Hexen.

Intriguées et inquiétées par l'intérêt passionné 
porté à la relique lors d'une précédente visite à 
Turin d'Adolf Hitler, l'Eglise et la Maison Royale 
d'Italie avaient préféré mettre en sûreté le suaire 
supposé avoir enveloppé le corps du Christ et ra-

mené de Terre Sainte en 1291 par un chevalier du 
Temple. En 1943, une escouade nazie n'était pas 
parvenue à mettre la main sur la relique cachée 
au sanctuaire de Montevergine, habilement dissi-
mulée par les moines en prière sur la cavité qui 

la dissimulait aux regards et à 
la convoitise, au pied de l'autel 
majeur.
Selon le vaticaniste Fabio 
Marchese Ragona, Pie XII, es-
timant Hitler possédé par le 
diable, aurait commandé une 
séance d'exorcisme qui eut lieu 
au Vatican contre ce suppôt 
de Satan et son unité de sor-
cières Hexen, une unité de 14 
chercheurs qui, de 1935 à 1944, 
ont collecté en Allemagne, en 
Autriche et puis dans toute 
l'Europe tout ce qui se rappor-
tait aux procès de sorcellerie 
et aux livres de magie. 34 000 
fiches ont été rédigées pour 
tenter « de prouver que l'Eglise 
catholique et, derrière elle, les 
juifs, voulaient exterminer les 
femmes aryennes « supposées 
détentrices d'un savoir païen ».
Pour en savoir plus sur cette 
interprétation délirante et sur 

les péripéties réservées à Tristan Marcas, plon-
gez-vous sans tarder dans cette enquête qui n'a 
rien à envier aux meilleurs thrillers de John le 
Carré ou de Steve Berry.

Pierre P. Suter

Jean Claude Lattès - 22 euros

C’EST À LIRE

La légende  du jardin des ombres, 
Yann Darko, 14€50 
(Gallimard jeunesse)
Un jardin magnifique mais maléfique, un hyp-
notiseur étrange et démoniaque ou encore 
un fakir des plus loufoques. Au cœur de la 
cité perdue de Chandraliputra, le jeune Milo 
et sa préceptrice, Mlle Alicia, feront tout 
pour retrouver la trace de ses parents dispa-
rus dans une aventure pleine de mystères et 
de rebondissements. Direction les confins de 
l’Inde pour un voyage épique !

Le clan des Otori, tome 1 :
 Le chant du rossignol,  

Stéphane Melchior et Benjamin 
Bachelier 17€80 

(Gallimard bande dessinée)
Au cœur du Japon féodal, le puissant 
Tohan Iida impose son pouvoir par la 

violence. Une violence qui va marquer 
la vie de Takeo dont le village va être 

totalement détruit. Sauvé par sire Shi-
geru, chef du clan des Otori, le jeune 

orphelin va se découvrir une destinée 
hors du commun. Un voyage passion-

nant au cœur d’un japon médiéval 
violent et poétique !

Wagner : Tout savoir 
(ou presque) sur Parsifal

LA BONNE NOTE

Parsifal se situe à mi-chemin entre paganisme 
et christianisme, opéra et oratorio. L’histoire est 
celle du parcours initiatique de Parsifal (le père 
de Lohengrin), un jeune homme naïf qui devien-
dra rien de moins que le sauveur du Graal. Sorte 
de figure christique, il est celui qui rachète l’hu-
manité de ses fautes.

E n plus du christianisme, les 
influences sont nombreuses 
et très variées. Pétri de réfé-
rences aux légendes médié-
vales, il fait aussi allusion aux 
philosophies de Schopenhauer 

et de Nietzsche, ainsi qu’au bouddhisme.
Entre tensions chromatiques et recours aux 
leitmotive, c’est-à-dire à des motifs musicaux 

associés à un personnage ou à une idée…
toutes les caractéristiques de la musique de 
Wagner se trouvent ici réunies.

Encore une légende 
médiévale !
Tristan, Lohengrin, Siegfried… Avec Parsifal, 
Wagner forge à nouveau son héros à partir 
de légendes médiévales. Trois récits princi-
paux lui inspirent son intrigue. La source la 
plus ancienne n’est autre que 
Le Conte du Graal de Chrétien de Troyes, 
roman inachevé de la fin du XIIème siècle. 
Parsifal a donc aussi des origines… fran-
çaises ! Même si bien entendu le héros, sur-
nommé « Perceval le Gallois », provient lui 
directement des légendes arthuriennes et 
donc de Grande-Bretagne.
Rien d’étonnant quand on sait qu’à l’époque, 
le français se parle de chaque côté de la 
manche et que la conquête de l’Angleterre 
par les Normands est encore toute fraîche. 
Comme le note Claude Lévi-Strauss, les 
poètes de cour passaient régulièrement d’un 
pays à l’autre aux côtés de leurs seigneurs.
Wagner puise également du côté de la litté-
rature allemande avec le Parzifal de Wolfram 

von Eschenbach, rédigé en 1204, et dans un 
manuscrit du XIVème siècle intitulé Mabino-
gion.

Quarante ans plus tard… 
C’est vers 1840 que Wagner découvre la lé-
gende du Graal, mais la création de Parsifal 
n’aura lieu qu’en 1882. Comme bien souvent 
chez le compositeur allemand, la genèse de 
l’opéra s’étale sur des décennies.
Le projet débute véritablement en 1857. 
Nous sommes le jour du Vendredi-Saint. 
Absorbé dans la contemplation des miroite-
ments à la surface du lac de Zurich, Wagner 
reçoit le « choc décisif », comme le rapporte 
le musicologue Jacques Chailley. « Baigné par 
cet atmosphère, je me dis brusquement que 
nous étions Vendredi-Saint et me rappelai 
l’importance que prend cette exhortation 
dans le Parzival de Wolfram… »
Mais encore une fois, il faut laisser reposer. 
A vrai dire, Parsifal n’est pas le seul chantier 
en cours ; en parallèle, Wagner avance sur 
Siegfried et Tristan. Ce n’est qu’en 1877 que 
le travail s’intensifie. Le livret est écrit en à 
peine trois mois et l’orchestration suit en 
1880. La première a lieu le 26 juillet 1882 à 
l’occasion de la deuxième édition du Festival 
de Bayreuth. Six mois plus tard, Wagner est 

emporté par une crise cardiaque à Venise. 

Une symbolique 
chrétienne
Parsifal est-il oui ou non un drame sacré ? Le 
sujet prête à débat chez les musicologues. 
Quoiqu’il en soit, les symboles religieux 
abondent dans cet ultime opéra, en particu-
lier à travers les objets présents. Placés au 
cœur de l’intrigue, le Saint-Graal n’est autre 
que la coupe qui a recueilli le sang du Christ, 
tandis que la Sainte Lance est l’arme avec 
laquelle un soldat l’a transpercé lors de la 
crucifixion.
Plus encore que les objets, les personnages 
empruntent leurs traits à des figures chris-
tiques. Parsifal apparaît comme le Rédemp-
teur, celui qui éprouve tour à tour la com-
passion et la souffrance à la suite d’une série 
d’épreuves initiatiques. Prenant conscience 
de la douleur de la sauvageonne Kundry, puis 
de celle du roi Amfortas, il parvient par son 
propre rachat à apporter le salut à l’Humani-
té entière. Le simple d’esprit qu’il était peut 
dès lors devenir roi des Chevaliers du Graal, 
comme l’illustre la scène finale, le « miracle 
du Vendredi-Saint ».

Par Alain Bardol

Filansen : le chanteur… inspiré
En attendant son 5e album prévu d’ici quelques 
mois, l’artiste dijonnais sort un nouveau single… 
et beaucoup devraient se reconnaître dans ce 
titre : « Besoin d’air… » Filansen signe un retour 
aérien… et aéré, si vous nous permettez l’ex-
pression.

E t si nous vous proposions une 
belle bouffée d’oxygène… 
en musique. Vous nous direz, 
à n’en pas douter, que cette 
entrée en matière est facile 
puisque nous allons vous pré-

senter le dernier single de Filansen intitulé : 
« Besoin d’air… » Est-il besoin, dans la situa-
tion actuelle de re…re… confinement, de 
vous expliciter ce titre choisi par celui qui 
appartient désormais au cercle des artistes 
dont le nom sonne aux oreilles des Dijon-
nais. Le « cercle des poètes disparus », pour-
rions-nous écrire, puisqu’ils nous manquent 
tous depuis trop longtemps, contrainte sani-
taire oblige. 
Ses textes ne laissent pas indifférents. Imagi-
nez qu’il débute tout de même cette chan-
son par la formule suivante : « Un besoin 
de silence… » Ce qui peut paraître comme 
un paradoxe pour celui qui a fait de sa (su-
perbe) voix une signature… Ecoutez son 
nouveau single sur sa page Facebook ou sur 
Youtube et vous comprendrez qu’il regrette 
le silence, dans cette période anxiogène où 
nous sommes tout un chacun plongés dans le 
tunnel médiatique des mauvaises nouvelles. 
Où chaque jour les chaînes d’infos nous dé-
voilent les courbes mortifères du Covid-19, 
tristes baromètres des temps modernes… 
« Un besoin de silence car on n’entend plus 
nos rêves… », entonne-t-il, ce qui n’est pas 
sans nous rappeler la célèbre formule d’Hu-
go Pratt : « La sortie est dans les rêves ». A 

l’instar de l’auteur des aventures oniriques 
du marin au cœur d’or, Corto Maltese, Fi-
lansen (qui a, lui, le chapeau vissé sur la tête 
plutôt que la casquette de marin) nous fait 
à nouveau chavirer avec ce texte ciselé sur 
une douce mélodie envoûtante. Et de nous 
« faire prendre le large… », filmé avec son 
piano et sa guitare dans les champs !

Professeur au lycée 
Saint-Joseph
Celui qui a débuté à 12 ans, en empruntant 
son premier instrument à son frère aîné, et 
qui, dans les années 2000, a écumé les pianos 

bars dijonnais en commençant par déclamer 
les textes des autres avant de se jeter dans 
le grand bain avec ses propres paroles, nous 
élargit ainsi… l’horizon. Et nous donne un 
avant-goût de son nouvel album (le 5e tout 
de même) qu’il devrait sortir au mois de no-
vembre, fort des titres qu’il a écrits durant 
les « enfermements » successifs. « Partager 
la musique, partager le plaisir, c’est la raison 
pour laquelle je chante. Et c’est très compli-
qué de partager depuis un an. C’est bien que 
les live sur les réseaux sociaux existent mais 
rien ne remplacera jamais la scène ». 
Une scène où son amour des mots (dans 
une filiation revendiquée à Francis Cabrel 
ou Jean-Jacques Goldman) enthousiasme 
un public de plus en plus fidèle. Il faut dire 
que Filansen maîtrise la langue française 

puisque Philippe Butet (son vrai nom) en-
seigne le français et l’histoire-géographie au 
lycée professionnel Saint-Joseph. Cet artiste, 
comme il le dit lui même, « se nourrit de 
ses deux métiers » et jongle, avec maestria, 
entre ces deux mondes : l’école de la vie et 
l’école de la scène. Pour cette dernière, il 
faudra encore faire preuve de patience mais, 
avec son nouveau single « Besoin d’air », Fi-
lansen montre qu’il est un chanteur… inspi-
ré et inspirant !

Camille Gablo  

www.filansen.fr
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Cette monnaie virtuelle a enre-
gistré un niveau record en mars 
de plus 60 000 dollars alors qu’il 
y a un an elle était à moins de  
10 000 dollars : de quoi faire rê-
ver... et investir.

De plus en plus le monde de la 
Finance voit cette cryptomon-
naie devenir une réserve de 
valeur prenant la forme d’or 
numérique. 
Récemment, le Président de la 
Réserve fédérale américaine, 
Jérôme Powell, a déclaré que 
le bitcoin est « essentiellement 
un substitut de l’or plutôt que 
le dollar ». 
Tout comme l’or, le bitcoin 
présente une grande portabi-
lité avec une facilité dans les 
transactions. Ce qui manque 
par rapport à l’or, c’est le sta-
tut historique de réserve de 
valeur. 
Comme or numérique, le bit-
coin a une valeur monétaire. A 
l’instar des diamants, de l’art, 
des timbres, le bitcoin ne gé-
nère pas encore beaucoup de 
flux de trésorerie. 
Étant donné qu’il peut « po-
tentiellement » devenir une 
réserve de valeur en tant 
qu’or numérique , le bitcoin 
peut être considéré comme 
une classe d’actifs EXTRE-
ME. La quasi-totalité de ses 
caractéristiques sont très dif-
férentes de celles des classes 
d’actifs traditionnelles . 
La grande différence est sa vo-
latilité : la volatilité annualisée 
réalisée du bitcoin atteint 114 
% soit presque 10 fois plus que 
les taux des actions ou de l’or. 
Le risque est donc très impor-
tant. 
Le bitcoin, sur une simple in-
formation ou un simple tweet, 
peut s’envoler comme dégrin-
goler. De plus, il faut aussi être 
très vigilant sur les transac-
tions et bien sélectionner les 

acteurs de ce marché.
Quel est l’organisme qui va 
gérer ces sommes virtuelles ? 
La localisation du dépositaire. 
Comme pratiquement tout se 
passe sur Internet, il peut être 
difficile de suivre les modifica-
tions d’adresse, de code d’ac-
cès , d’interlocuteurs. 
Les aspects réglementaires 
doivent être pris en compte 
et, à ce jour, aucune réglemen-
tation n’a été mise en place. 
Les transactions ne sont abso-
lument pas contrôlées par les 
Autorités de Tutelles comme 
les Banques Centrales ou les 
Autorités des Marchés Finan-
ciers. 
Seules l’offre et la demande se 
confrontent. Les investisseurs 
n’ont pas trop de contraintes. 
Nous sommes très loin de 
la réglementation nécessaire 
pour toute opération finan-
cière classique. Alors que 
faire ? Certaines études ont 
été réalisées afin d’évaluer 
combien de bitcoin pourrait 
être investis dans un porte-
feuille. Compte tenu de la très 
forte volatilité de cette cryp-
tomonnaie, de la combinaison 
risque-rendement-corréla-
tion, le maximum qu’il semble 
opportun d’allouer serait de 
l’ordre de 2,5% d’un porte-
feuille (grand maximum).
Cet instrument reste à au-
jourd’hui encore extrême-
ment spéculatif et échappe à 
tout contrôle des Autorités 
monétaires et Régulateurs 
classiques autre que l’offre et 
la demande. 
La normalisation est elle pour 
demain ? 
Faudra-t-il un Big Bang pour 
réguler, l’avenir nous le dira ? 
Patrimonialement, il est pos-
sible d’investir mais toujours 
avec discernement : ce sont les 
convictions qui guident nos in-
vestissements !

Athénis Conseils

par Jacques Cleren

To BIT (COIN) 
or not To BIT 

(COIN) ?

L’instant 
Patrimoine  

j.cleren@athenis-conseils.com
www.athenis-conseils.com

Par Raphaël Moretto

Le Serpent
Thriller en série glaçant réalisé par Richard Warlow 
et Toby Finlay, avec Tahar Rahim, Jenna Coleman, 
Billy Howle, Ellie Bamber et Mathilde Warnier.

RAPHAËL A VU

A près The Eddy de Damien Chazelle, Tahar 
Rahim revient sur le petit écran avec Le 
Serpent, une série inspirée par l’itinéraire 
du tueur Charles Sobhraj. Charmant, mani-
pulateur, intelligent et redoutable, Charles 
Sobhraj a terrorisé l’Asie dans les années 

1970, en se faisant passer pour un marchand de pierres 
précieuses. Peut-être au final l’est-il devenu ? Naviguant 
entre la Thaïlande, l’Inde et le Népal, au bras de sa com-
pagne Marie-Andrée Leclerc (l’inquiétante et très belle 
Jenna Coleman), le Français aurait drogué une vingtaine de 
touristes, avant de les détrousser et de les assassiner. Mul-
tipliant les identités et les tours de passe-passe, ce brillant 
stratège a ainsi échappé à la police pendant des années …

Tahar Rahim est comme toujours exceptionnel, nous offrant 
ici une performance hallucinante : transformation physique 
jusque dans le phrasé 
pour l’acteur dévoilé 
au grand public dans 
Un Prophète (2009) 
de Jacques Audiard. 
Suivront notamment 
Le Passé d’Asghar Fa-
rhadi, Grand central de 
Rebecca Zlotowski, 
SAMBA de Nakache 
et Toledano ou Le 
secret de la chambre 
noire de Kiyoshi Ku-
rosawa. Alors qu’il 
était encore lycéen 
à Belfort, Tahar Ra-
him avait découvert 
dans la chambre de 
son frère, non pas un 
secret, mais un livre 
retraçant le périple 
meurtrier de l’assassin 
du sentier des hippies, 
surnommé « le Tueur 
au bikini » ou « le Serpent ». Vingt ans plus tard, Rahim est 
le héros convaincant de ce thriller fascinant, coproduit par 
la BBC et Netflix. Toute la distribution est au diapason de 
l’interprétation habitée et extravagante du Français.

DANS LA PEAU DE NADINE GIRES
C’est une femme, Nadine Gires, interprétée par la trop 
rare Mathilde Warnier, qui a joué un rôle central dans l’ar-
restation de Charles Sobhraj, en aidant le diplomate hol-
landais Herman Knippenberg (Billy Howle) à monter un 
dossier contre le tueur en série. Nadine et son mari Rémi 
(Grégoire Isvarine), étaient voisins de Sobhraj lorsqu’ils 
vivaient à Bangkok. Ignorant que le marchand de pierres 
précieuses était un meurtrier, Nadine lui présentait des 
clients potentiels qui, la plupart du temps, finissaient par 
être ses victimes. Ce n’est que lorsque les Gires aident 
Dominique (Fabien Frankel), un des rescapés du Serpent 
(encore en vie), à fuir la Thaïlande, qu’ils découvrent à quel 
point Sobhraj est vraiment dangereux. 
Aujourd’hui Nadine Gires possède une station balnéaire 
dans le sud de la Thaïlande. Dans une interview exclusive 
au Daily Mirror, elle affirmait récemment : « Charles est 
un monstre et me terrifie. Il dormait avec une batte de 
baseball sous le lit. Mais je dois avouer que lors de notre 
première rencontre, je ne me doutais de rien et j’étais cap-
tivée par son charme. Nous avons bu du Coca-Cola et de 
la bière, nous avons parlé de la vie, il semblait que nous 
avions beaucoup en commun. Quand j’ai découvert ce qu’il 
faisait à ces gens, je devais agir ou je ne pouvais pas vivre 
avec moi-même. »

COUP DE GUEULE ET COUP DE CŒUR 
La comédienne Mathilde Warnier, mélange de fragilité et de 
détermination, est très convaincante dans la peau de l’en-

tremetteuse qui va se révolter pour démasquer Sobhraj ,  
faisant fi de l’extrême danger auquel elle s’exposait. La pre-
mière fois que nous avons vu Mathilde Warnier,  c’était en 
2011 à la télévision. Elle avait vingt ans et se faisait traiter 
de pute par Nicolas Bedos sur le plateau d’Au Field de la 
nuit sur TF1 : « Tu vas pas me faire chier avec tes ques-
tions de merde, tu vas prendre un micro, tu vas t’le mettre 
dans le cul (…). T’as envie de faire la télé comme toutes 
les putes. » On peut revoir ce grand moment de poésie 
télévisuelle sur Dailymotion ! La jeune femme avait alors 
rétorqué : « Je ne sais pas qui est le plus pute entre vous 
et moi ! » C’est vrai qu’elle s’était permise de ne pas aimer 
Le journal d’un mythomane dont Bedos assurait alors la 
promotion. La séquence a fait le buzz. Mathilde Warnier 
prend son envol.
Trois ans plus tard, on la retrouve au cinéma dans le 
teen-movie À toute épreuve au côté de Marc Lavoine, en-
suite dans Caprice d’Emmanuel Mouret avec Virginie Efira, 

puis dans Les garçons sauvages de Bertrand Mandico, et en-
fin dans Curiosa de Lou Jeunet. Des choix souvent exigeants 
dans des films peu communs. Dans la septième saison de la 
série Engrenages (l’une des plus réussies), elle incarne une 
policière de la brigade financière : une spécialiste qui va 
initier Gilou et Laure aux mécaniques de la délinquance en 
col blanc, et avoir un coup de cœur pour notre héros de 
la DPJ. Aujourd’hui, l’actrice est encore remarquable dans 
Le serpent, et c’est bien nous qui risquons d’avoir un coup 
de cœur, sans que celui-ci ne nous conduise heureusement 
à la morgue.

DE LA POP ET DU FLIP !
Pas de musique d’enterrement non plus : la bande originale  
est principalement composée de morceaux des années 70, 
avec un mélange de chansons françaises et thaïlandaises 
pour incarner l'origine des personnages et les lieux où ils 
se trouvent. Tout cela aide grandement à planter le décor. 
On se croirait visuellement dans la Thaïlande des années 
soixante-dix, et la musique à la tonalité pop finit de nous y 
transporter. Le compositeur Dominik Scherrer a créé une 
vingtaine de titres pour accompagner certaines des scènes 
les plus flippantes.
Et le vrai Charles Sobhraj dans tout ça ? Il a été condamné 
à la prison à vie par le tribunal de district de Katmandou 
en 2004, tandis que Marie-Andrée Leclerc est décédée 
d’un cancer en 1984. « J’ai eu pitié de Marie-Andrée parce 
qu’elle était une personne triste et simple, pas la star de 
cinéma que nous voyons dans la série. Elle était la prison-
nière de Charles. Elle m’a dit: je n’ai pas de passeport, je 
n’ai pas d’argent et si j’essaye de partir, il me tuera. » Pro-
pos glaçants de Nadine Gires, comme cette série addictive, 
dans laquelle l’insoutenable venin du suspens parvient à su-
blimer la construction insolemment complexe de ces huit 
fois une heure de terreur.

PETITS CLAFOUTIS 
AUX PETITS POIS 

BASILIC ET RICOTTA
Faites cuire les petits pois 5 min à l’eau bouillante salée.
Coupez les tranches de chorizo en fines lanières.

Fouettez les œufs avec la ricotta et la maïzena. Ajoutez le fro-
mage râpé, la crème, le basilic et le chorizo. Salez légèrement, 
poivrez et mélangez.
Préchauffez le four th. 6 (180°).

Graissez des moules individuels et répartissez les petits pois.
Recouvrez de préparation et enfournez pour 25 min.

Pour 6 petits clafoutis :
350 g de petits pois écossés
6 tranches fines de chorizo

100 g de ricotta
2 cuillères à soupe de maïzena

2 œufs
30 cl de crème liquide

60 g de Comté râpé
2 cuillères à soupe 

de basilic ciselé
15 g de beurre

Sel, poivre

20  min

25 min

LA RECETTE DE DANY

www.epicetoutlacuisinededany.fr

Mathilde Warnier 



UNE NOUVELLE APPROCHE DES ESPACES DE TRAVAIL 
À  D I J O N  A U  C E N T R E  D E  L ’ É C O P Ô L E  V A L M Y 

info@pepper-valmy.fr
07 84 07 27 96

Modularité 
et fonctionnalité

Directement desservis par  
le tramway et la rocade

Bâtiments
 performants

10 000 m2 

de bureaux divisibles et 
de locaux commerciaux 

bartxpatriarche.fr/projets/pepper-and-spicy/


